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GUILLAUME, garçon de chan- 
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GALOU, ouvrier de chantier . 
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ACTE PKEMIEK. 

t.p théâtre représente le Chantier du Grenadier. Une entrée au fond donnant sur le canal ; à droite, au premier plan 
le bureau, et au troi-dimc plan, une rue du chantier. Devant le bureau, au-desaous de U fenêtre, une niche b chien 
A gauche, a u premier plan , la maison . arec un escalier donnant sur le rez-de-chaussée; à côté de l'escalier est la 
caisse. Au troisième plan, une run duclnntier; des perches en croit soutenant des plancnes praticables poor 
monter aux piles de bois; accessoires d'an chantier. y 



SCÈNE PREMIÈRE 

GALOU, MATHIEU, ARMAND, CLARISSE, 

' M“ GERVAIS, Ouvriers. 

Au lever du rideau Clarisse etM«« Grevais sont assises 
auprès de la porte de la maison. Clarisse brode; 
M*« Gervais tricotte ; Armand dirige les travaux, 
donne des ordres. Des ouvriers chargés de gross-s 
bûches viennent du fond et montent sur les piles de 
bois. D'autres vont chercher leur charge sur le port; 
d'autres enfin sont occupés à mesurer du bois 

Armand, aux ouvriers. Allons, mes amis, 
dêpêchez-vous de rentrer le bois qui est sur 
le port. 

Mathieu. Soyez tranquille, monsieur Ar- 
mand, nous chaulions l'article. 

j, lis montent sur le bois. 

cotteret , il passe au fond. Ça sera fait 
en un clin d'œil! 

gai.ou, à pari et asm. Oui, tâche que 
j' me foule la rate. 

** ARMAND. Eh bien, mademoiselle Clarisse, 
êle^-vous contente ? trouvez-vous que les 
'«travaux marchent bien? 

.Clarisse. Oh I il n’y a rien à dire... et à 
voir l’activité qui règne dans le charnier, on 
ne croirait pas que mon père est absent de- 
puis plus d'un mois. 

r.Al.Oü. venant se reposer et s'éventant 
arec son chapeau. S’il pouvait être absent â 
perpétuité, c'est pas moi que j’ m’en plain- 
drais. 

Mathieu. Tais-toi, donc Galou; tu n’ vois 
donc pas qu’ lu parles devant mamselle! 

galou, il se lève'. Oh! mamselle!... c’est 
une aul' chanson... on l'idole à cause qu'elle 
traite pas les ouvriers comme des esclaves... 
mais avec monsieur Laroche c'est pas un 
chantier... c'est une galèrel 

Clarisse. Allons, silence, Galou ; je ne 
puis permettre qu'on parle ainsi de mon 
père!... 

M"' gervais. C’est voire faute. .. vous êtes 
trop lionne avec ces gens-là... et surtout 
avec leur contrc-niaitre monsieur Guillaume. 

GALOU. Encore quéqu' chose de beau qu' 
monsieur Guillaume... au moins nionsieur 
Laroche il a le droit d’ bougonner... c’est I’ 
bourgeois , c'est lui qu'a les noyaux... Mais 
tu' Guillaume... 

* Mathieu, Galou, Armand, Clarisse, M nr Gervei* 



CLARISSE. Vous lui devez obéissance, c'est 
votre contre-maître. 

galoü. Un contre maître ? c'est un ou- 
vrier comme nous. . et enrageant d’obéir à 
son semblable. 

CLARISSE, sieiremenl. Allez à votre ou- 
vrage*. .. [A M‘" Gerçais.) Guillaume est un 
brave homme, actif, dévoué... 

ARMAND. Le plus bel éloge que l'on puisse 
faire de lui c’est que monsieur Laroche l'oc- 
cupe depuis quinze ans ! 

M-* GERVAIS. Si c'était moi, je ne l'aurais 
pas gardé quinze jonrs... il est colère, vio- 
lent!... il a des querelles avec lous les ou- 
vriers. 

Clarisse. Avec ceux qui ne font pis leur 
devoir. 

H" * GERVAIS. Il manque aux égards que 
l'on doit â certaines personnes!... 

Clarisse. Allons, vous êtes un peu sévère 
pour lui , nia bonne madame Gervais. 

M m * gervais. Et vous un peu trop indul- 
gente 

Mathieu , retenant du fond. Monsieur 
Armand, le charretier auend >a facture pour 
partir. 

Clarisse , le levant. G'esl bien je vais la 
faire. Vous avez vos noies, mousieur Ar- 
mand? ** 

Armand. Oui , mademoiselle , et je vais 
vous dicter, si vous le vouiez bien. 

Clan-se va dans h petit bureau et <te met b écrire. Ar- 
mand, appuyé aur la planche extérieure, dicte bat à 

Clarisse. 

M"" gervais , les observant et à part. 
Encore un qui se croit tout permis et qu'il 
faudrait remettre un peu à sa place. S'il 
croit que c'est pour lui que le papa amasse 
une doi... 

ARMANI), à part, pendant que Clarisse 
écrit. Comme elle est jolie!... oit!... si j'o- 
sais lui dire combien je l’aime !.. mais non, 
alternions encore... aujourd’ltui peut-être 
ma position changera, et alors... 

Clarisse. Total denv cent vingt francs! 

ARMAND. C’est cela !*** 

GALOU, descendant de dessus une pile de 
bois avec deux autres ouvriers Eh ! Ma- 

* Armand, Claris**, M** Gervais. 

** Clariwe dans le bureau, Armand, M n,P Gervais. 

*** Clarisse, Armand, Mathieu, Galou, Collervt M n >* 
Gervais. 
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thicn !... viens-tu boire un canon avec nous? 

cotteret. C’est Galon qui m’a engagé & 
le régaler. 

Mathieu. Encore T... lu quittes donc l'ou- 
vrage <t tout montent?... si Guillaume te voit, 
tu ne risques rien. 

galou. Bah! il ne nous verra pas, ton 
Guillaume. 

Mathieu. Oui, tâche; il est là qui travaille 
sur le port.. . 

galou. Et puis après?... Par une chaleur 
pareille on n’est donc pas libre d’arroser le 
jardin ? 

Mathieu. Va... va... je te retiens pas. 

galou. Merci de la permission, bêlât!... 
Venez donc, vous autres 1 

Ils remontant jusqu'au fond. 

cotteret . Nous trinquerous sans lui.v’là 
tout. 

armanu. Tenez, Mathieu, remettez la fac- 
ture au charretier. 

Mathieu, oui, monsieur Armand. 

Bruit à la porte du chantier C'est Guillaume qui arrête 
Galou et les Jeu* autres ouvriers 

Mathieu . >1 remonte. Bon !... j'étais sûr 
qu'ils se feraient moucher t 

WAVM WmWAVW V WWV ..VVOIA W WVVWMAW W WAStUW». 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, GUILLAUME*. 

GUILLAUME, ramenant Galou et les deux 
ouvriers. Les autres viennent écouter. J’ te 
dis. Galou, que tu u' sortiras pas!... ni toi, 
ni d'autres!... ou ben alors, tournez les ta- 
lons, et au plaisir de n' plus vous revoir I... 

cotteret. C’est lui qui nous a entraînés! 

Galou. Mais cependant. .. 

GUILLAUME Silence! qu'est- ce qui m’a 
fichu un feignant comme ça... qui passe au 
cabaret la moitié de son temps I nous n’ vou- 
lons pas d’ivnognes dans l’ chantier, entends- 
tu? 

galou. Eh ben, moi j’ veux pas t’étre à 
l’attache coiuuie on chien !... ça n’ tue botte 
pas! 

Guillaume. Si on te rognait dix sous sur 
ta journée, rirais-tu, toi? 

galou. Tiens... ça s’ rail injuste! 

Guillaume. Eh! ben. . c’est donc juste 
de rogner c’ qu'on doit de travail au bour- 
geois? 

galou. v’la-t y pas?... pour un pauv’ ca- 
non... 

GUILLAUME , se moquant de lui. Un ca- 
non!... puisque lu les aimes tant les canons. . 
fallait entrer dans Parti lerie. 

Il descend à l'avant-scènr. 

* Armand. Guillaume, Galou, Mathieu, Collent, C'a- 
mæ. Gcrvais. 
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LES ouvriers, se moquant de Galon. Ab! 
ali ! ait!... l'artilleur) I' canonnier I 

Guillaume, sévèrement. Allons, à l'ou- 
vrage, et plus vite que ça. 

Mathieu, aux ouvriers Eh ben, il a rai- 
son; pourquoi qu'il y en aurait un qui gagne- 
rait son argent à rien faire pendant que les 
autres s'échinent ? 

Us remontent. 

GUILLAUME, à part. Boire I... toujours 
boire 1... Tous ces hommes-là n' pensent 
qu'au vint... Ah! s'ils savaient les malheurs 
qu'il petit causer ! ( Haut et remontant.) Eh 
ben, voyons I 

Galou te hâta d’aller à non nu, rage ; te« antre, ouvriers 
travaillent, Guillaume remonte avec eux. 

ARMAND, qui est tenu, à Clarisse et à 
Af n " Gervais. Comme il les tient I... pas un 
ne bougera. 

Clarisse. Et cependant ils l'aiment lous. 

armand. Excepté ce mauvais garnement 
de Galou*. 

Guillaume, revenant du fond. Monsieur 
Armand, il n'y a plus rien sur le port .. tout 
est rentré. 

armand. Déjà:... c'est affaire à vous, Guil- 
laume. 

CLARISSE, avec intérêt. Aussi voyez!... le 
voilà tout en nage. 

armand. C’est bien sans doute de donner 
l'exemple aux autres... mais il ne faut passe 
tuer. 

M“* gervais, d part. Ne vont-ils pas le 
plaindre! 

Clarisse, elle se lice. Allons, Guillaume, 
reposez-vous un peu**... 

Guillaume. Merci, matnsclle, merci de la 
bonne intention... vous aussi, monsieur Ar- 
mand... Une petite parole d’amitié de temps 
à autre c'est soovr-rain pour délasser un 
homme, et me v’Ià prêt à travailler comme 
si j’avais rien fait d' la journée. 

CUriste vise rasseoir su prêt de M** Gervais, et reprend 
«on ouvrage. 

CLARISSE Monsieur Armand?.... Est-ce 
qu'il n'y a pas de lettre, de mon père au- 
jourd'hui? 

armand. Non, mademoiselle, et cependant 
le jour approche où nous aurons le bonheur 
de revoir monsieur Laroche!*** 

GUILLAUME, bas. à Armand. Vous êtes 
donc beu pressé que I’ patron revienne , 
monsieur Armandl 

armand, bas, en regardant du rôti de Cla- 
risse. Oui... j’ai des projets à lui confier. . 
peut-être une demande à lui adresser. 

Guillaume, d l'oreille. Bien!. . bien!... 
compris !... on n’a pas les yeux dans sa po- 

* Guillaume, Armand. Clari'Ne, Gervais. 

•* Armand, Cuillaumr, CJ»ris>e, G< rvai*. 

Guillaume, Armand, Claris 1 ?, M® f Gervais. 
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chc... Kli l>cn. vrai, vous n’avez pas mau- 
vais goût 1 Après ça clic pourrait plus mal 
tomber aussi. 

ARMAND. Guillaume, pas un mot! 

GUILLAUME. Tiens'... c’te bêtise!... mo- 
mus! 

Mathieu , uu fond. Monsieur Armand ., 
on demande à voir du flotté. 

Armand, remontant. Venez m’aider, Guil- 
laume. 

Guillaume. Voilà I (A part et regardant 
Clarine. ) Oui.. . oui... ça ferait un beau pe- 
tit ménage... Dam... s’ils s' conviennent... 
pourquoi pas?... serait-y heureux e' coquin- 
141 

Armand, au fond. Guillaume? 

GUILLAUME. Voilà! voilà! 

Armand rnlrv IVIwteur «oui la voûte de droit»; 

Guillaume le» suit Los ouvwcrs ont disparu peu à peu 

pendant la scène précédente. 



SCÈNE III. 

CLARISSE, M- GEUVAIS. 

M"“ gervais. C’est la première fois que 
monsieur Proche sera revenu sans nous pré- 
venir. 

Clarisse. Ses achats de bois l’auront re- 
tenu en Bourgogne plus longtemps qu'il ne 
l'avait prévu. 

M"' GERVAIS. En vérité, vous parlez de son 
retour avec une indifférence!... El cepen- 
dant monsieur Laroche vous aime beaucoup; 
ce serait mal de ne pas répondre 4 rattache- 
ment qu’il vous porte. 

Clarisse. Oh! Dieu m’est témoin que je 
n’ai pas même celte pensée ! Mon père, je le 
sais, n’a pas un caractère expansif; ja- 
mais il ne lui échappe un mot d’affection, 
une de ces douces paroles qui rendent si 
heureux celui à qui elles sont adressées ! 
mais ce n’est pas une raison pour que je 
l’aime moins! 

M"“ gervais. Eh bien, franchement, à 
la place de monsieur Laroche je douterais 
quelquefois de votre tendresse... 

Clarisse, elfe ee lire. Et pourquoi cela, je 
vous prie? 

M”* gervais. Ou du moins je serais jaloux 
de l’amitié extraordinaire que vous témoi 
goez à... un certain individu... 

Clarisse A Guillaume, pi ut èlre? 

M"' gervais. Précisément ; je ne com- 
prends pas la préférence que vous avez pour 
ce Guillaume... vous oubliez trop souvent ce 
que vous êtes et ce qu’il est. 

Clarisse. Oui, j’en conviens, j’nubtie vo- 
lontiers ses manières rudes, son manque d'é- 
ducation, toute celle enveloppe grossière qui 
vous choque, pour ne me souvenir que de son 



bon cœur ! Je me rappelle qu’il m’a vue 
quand j’étais encore toute petite. Alors il 
passait toutes ses heures de repos à me por- 
ter dans ses bras, à me faire jouer; il était 
le confident de tous mes plaisirs, de tous mes 
chagrins d’enfant. Lorsque j’avais commis 
une faute, c’était lui qui prenait ma défense, 
qni obtenait mon pardon... et que de fois je 
l’ai entendu qui disait à mon père : Mais 
embrassez-la donc!... Et je devais 4 Guil- 
laume un h iiser que , sans lui , je n'aurais 
peut être pas reçu ! 

gervais. C’est très-bien sans doute , 
mais ce n'est pas une raison... 

Clarisse. Ah ! vous croyez que cette ami- 
tié qni date de l'enfance n’est pas suffisante 
pour justifier celle d'un 4ge plus avancé?... 
Eh bien, écoutez encore! Il y a trois ans... 
oli ! vous n’étiez pas ici. . une maladie af- 
freuse menaçait mes jours... Je l’ai su depuis, 
les médecins désespéraient de me sauver! 
Savez-vous qui passait les jours et les nuits 
auprès de moi?... c'était Guillaume!... oui, 
Guillaume, qui écarlait tout le monde, qui 
épiait tous mes mouvements, devinait tous 
mes caprices, qui, la montre 4 la main, faisait 
exécuter 4 la garde les ordonnances du doc- 
teur; Guillaume, qui disait 4 mon père : Allez, 
monsieur Laroche, allez 4 vos affaires, moi je 
suis 14... je veille!... Et mon père restait 
des jours entiers sans me voir... Et lui, Guil- 
laume , il ne quittait pas le chevet de mon 
lit... Souvent il détournait la tête pour me 
cacher ses larmes... mais je l’entendais pleu- 
rer.moi, et scs pleurs me faisaient du bien... 
rar elles coulaient pour moi, car, au moins, 
je me sentais aimée par quelqu’un ! 

m"' gervais. Tiens... tiens!... ce brave 
Guillaume! c'est très- bien de sa part... 

Clarisse. Et un mois après, quand le mé- 
decin annonça ma convalescence: « Monsieur, 
lui dit froidement mon père , vous avez fait 
14 une cure admirable! » Mais ldi, Guillaume, 
il sautait de joie, il baisait les mains du doc- 
teur, il criait à tout le monde : Elle est sau- 
vée!... Pois le soir il vint, à la tête de tous 
les ouvriers, m’apporter des fleurssuperbes! . .. 
ma chambre en était remplie.. . Oh ! ce jour- f 
là j'étais bien heureuse. 

M”' gervais. Oh ! cet estimable Guil- 
laume. . je n’aurais jamais cru ça de lui!... 

Clarisse. Maintenant, madame Gervais, 
vous comprenez , je I espère, pourquoi j’au- 
loriso celte familiarité qui pourrait parailre 
déplacée aux yeux des indifférents, mais qui 
aux miens est la preuve d’nne amitié sincère, 
d’un dévouement sans bornes! 

M“" GEnvAis. Oui... oui... c'est très-natu- 
rel... (A part.) Mais je gagerais qnc monsieur 
Laroche n’est ]«as couteut de ça ! 



i 



Digitized by Google 



le canal saint-Martin. 



A A Wi >AWAMAA«V> A WV »\ V ^\ W » WVWW»W 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, GUILLAUME. 

Guillaume, fnfranf. Allons, allons, l'heure 
du dîner est venue; je vais sonner la cloche, il 
y a ici des estomacs qui n'aiment pas à at- 
tendre î 

Clarisse. Moi je vais mettre la caisse en 
ordre pour l'échéance de demain. 

Guillaume sonne la cloche, Clarisse et M«* Gcrvais 
rentrent dans la maison psr la porie; en ce moment 
tous les ouvriers arrivent avec leur pain sous le bras; 
au même instant on voit venir, du fond, des femmes et 
des enfants qui apportent le dîner de leurs maris ou 
de leurs pères. Parmi les enfant» on en distingue un 
plus petit que les autres; il a un pantalon garance 
dont les jambes ont été coupées pour sa taille, une 
bretelle en lisière par dessus sa chemisa et un bonnet 
de police : c'est Bahu, le fila de Galou. 

SCÈNE V. 

GUILLAUME, MATHIEU, GALOU, AGA- 
THE, LOUISON, Femmes, Enfants, Ou- 
vriers, puis BAHU. 

Diff4reoU groupe, « forment, elle, ouvrier. commenrrnt 
aussitôt à manger*. 

galou. Ont-ils de la chance ces oiseaux- 
là qu’on leur apporte la béquée ! 

COTTERET. Eh ben... et loi?... je n’ vois 
pas venir ton fricot. 
galou. Ma légale m'aura oublié ! 
Mathieu. Que non... mais elle aura en- 
voyé ton moutard, et il flâne... 

Guillaume. T’impatiente pas Galou , le 
v’ià ton rejeton**. 
bahu, accourant. Bonjour, pa t 
TOUS. Ah ! c’ gamin I 
GALOU. Messieurs et dames, je vous pré- 
sente le général Tom Pouce. 

bahu. J’ veux pas qu’on m'appelle Tom 
Pouce... J' suis-t'un homme et j’ m’appelle 
Bahu. 

Guillaume. Eli beu, voyons, monsieur 
Bahu, est-ou sage? 

Bahu. Tiens, c'te bêtise I 

Guillaume tort. 

galou **. Viens ici, drôle, et mangez pro- 
prement.. (Bahu met ses mains dans U 
fricot. Guillaume disparaît par la droite.) 
Voyons, les tourtereaux... qui qui payera un 
litre pour arroser les légumes ? 
les ouvriers. C’est pas moi; ni moil... 
cotteret. Faut toujours payer avec lui. 

^Mtthiru, Guillaume, Galou, Cotterat. 

~Mallm.il, Uahu, Galou, Contrat. 

Mathieu, Agathe, Cotteret, Looiaoo, Galou aïs». 
Bahu. ' 



MtTHiEü. T’en as donc pas assez? 
galou. J’en ai jamais assez I... Bahu.) 
Où que tu vas donc, toi? 

bahu. Je vas porter ça à Médor.Iechiendu 
chantier. 

galou. Médor, il n’a plus besoin de rien; 
il a claqué il y a deux jours. 

louison. Comment ! c’te pauv’ béte est 
morte... 

Mathieu. Oui, il a attrappé une boulette. 
galou. Je propose de faire un tour aux 
Barreaux-Verts*. I 

i.ouison, arec cotire. N’entraînez pas nos 
hommes au cabaret 

agathe. Oui, n’ dérangez pas mon oncle.' 

galou. Excusez ! l'émeute en ju-[ 

poils ... Vous r’fuscz un coup de piqueton 1 
iîahu. Moi j’en veux bien du piqueton 
Mathieu. Veux-tuie taire, moutard ! 
galou. Tenez!... vous n’êtes que des ca- 
nards!... c’est vrai, ils se laissent mener A la 
lisière !... des hommes qui a de la barbe 1 ça 
fait monter! 

cotteret. Ta sais ben comme Guillaume 
nous a saboulés tout A l’heure. 

galou. Guillaume ! ça m’est bien 

égal!... Et si ou s'entendait un peu... 
Mathieu. Eh ben, après? 
galou. J’ voudrais pas qu’il fasse son su!-' 
lan comme ça , et quand j’aurais envie de 
canonner, j’ rationnerais ! 

MATHIEU. Pendant l’ouvrage?... 
galou. Pendant l’ouvrage ! parce que 
c’est un cafTard vot' Guillaume, voilà! 
Mathieu. Lui !... c'est un brave homme! 
GAI OU , se levant. Ah! qu’ t’es seiinl... 
si tu savais sur lui c’ que j' sais.... 

MATHIEU. Quoi donc?... 
galou. Lui qui fait son moral... j’ l’ai 
connu dans les temps jadis... il y a vingt 
ans... et j’ voudrais pas avoir sur la con- 
science... des choses comme il en a... 

Mathieu. Tiens, Galou... quand on accuse 
un homme faut parler clairement.. . mais ttl 
n'oserais pas 

galou. Moi j’oserais pasl... J'y dirais à 
lui!... 

Mathieu. Eh ben, dis-y donc... lev’làl 
Guillaume** , s’uvançant. Il tient à la 
main un gros morceau de pain tt de fro- 
mage ; il mange tranquillement. Qu'est-ce 
qu'il y a? 

galou. C’est rien... on jasait de choses et 
d’aulres. 

Mathieu. Ah! tu cannes à présent 
Guillaume. Gageons que j’ devine..... 
c’est Galou qui faisait jouer sa langue comme 
toujours... et sur les absents. 

Mathieu. Dam... y a de ça... 

’ Mathieu, Galou, Cotteret, Bahu. 

“ Malhim, Guillaume, Galou, Cottent.LoiwMgadie. 
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GALOU, à pari. Est-v bête c’ Mathieu ! 

GUILLAUME. Tu m’en veux d’ l’avoir em- 
pêché d’aller au cabaret et d’y entraîner Pi- 
card, Jacques, des hommes qui n’ont pas 
comme loi la soif éternelle. 

agathe. Et vous avez bien fait, monsieur 
Guillaume. 

LOUISON. Vous avez bien fait, monsieur 
Guillaume I • 

Mathieu. Tiens , Galou , faut en avoir le 
cœur net; t’as t’attaqué Guillaume, faut qu'il 
puisse se défendre ! 

GUILLAUME. Tu m'as attaqué î... sur quoi, 
voyons! 

galou. Eli 1 ben, quoi!...j' parlais de 
jadis .. des farces... {A pari.) Est-y bête c’ 
Mathieu I 

MATHIEU. Il allait nous conter une histoire 
de vous d'il y a vingt ans ! 

Guillaume. Vingt ans! ali! c’est juste!... 
il la connaît lui I. .. ah ! tu rappelles ces sou- 
venirs-la ! Eh ben... va ton traiu... j' t'em- 
pêche pas... Parle donc, vipère!... 

GALOU. Guillaume, j' t’assure... 

GUILLAUME. Ahlçate gène; attends un 
peu... j’ vas parler pour toi. Approchez, vous 
autres ! 

M athieu. Après ça, Guillaume, si c’est un 
secret à vous.. . 

GUILLAUME, avec une colère concentrée'. 
Oui... c'était un secret!... mais maintenant 
que cet homme a jeté le soupçon dans votre 
cœur... il faut bien le dire ce secret I... et 
vous verrez alors si j'ai raison quand j’ vous 
dit : N’ buvez pas!. . restez dans vos ména- 
ges , n'allez pas vous griser avec un tas de 
chenapans qui vous perdraient ! 

GALOU, allant s'asseoir, à part. C’est 
embêtant les compliments; ça ni’ fait rougir. 

Guillaume. Il y a vingt ans, j’étais comme 
vous > 'là presque tous... j'avais femme et 
et enfant... une belle petite fille de dix- 
huit moisi... C’était le moment où l'on 
creusait I' canal , et j' travaillais comme 
terrassier à raison de quarante sous par 
jour... Ma femme avait un peu d'ouvrage de 
son côté... Nous aurions pu être heureux... 
mais j'avais un défaut... un vice qui nous a 
perdus! J’ pouvais pas résister à uu verre de 
vin, et c'pendantl' vin me faisait mal... il me 
rendait furieux ! lin soir , je rencontre des 
camarades, des pas grand choses comme j’en 
connais. . . (// rtga r Je du càti de Galou, gui 
tte aa casquette. ) On m'offre de payer une 
tournée... d'abord j’ voulais pas... mais 1* 
diable me pousse, j’accepte, et nous entrons 
au cabaret les meilleurs amis du monde. .. 
't'est toujours comme ça... au bout de dix 
minutes c'éiail une dispute, une batterie... 
pour un rien... une bêtise... mais on avait 

* MiUnto, Guillaume, Gottent, Gatou. 



bn... le sang m’ brûlait les veines... j’avais 

la télé perdue... et justement c’était à moi 
qu'on en voulait 1’ plus... J'avais beau leur 
crier : Allez vous en !... laissez-moi !... lais— 
sez-moil... rien n'y faisait. Enfin un d’eux, 
1’ plus acharné, s'avance, me frappe à la 
tête!... moi... je saisis un couteau et je l’é- 
tends mort & mes pieds! 

TOUS, avec effroi r* reculant *. Ah!... 

Guillaume e*ltn proie à une violente agitation ; il vient 
s'asseoir à «iroile but un ta* de bois. U cache sa tète 
dan* *c« mai»*. 

galou, se levant. Hein!... quand j’ vous 

disais. .. 

MATHIEU, l’ossible !. .. mais puisque tn sa- 
vais ça, fallait pas en parler ; c’est mal ! 

Guillaume. Non... non .. . il a bien faits: 
ça peut vous servir de leçon... et vous gué- 
rir des mauvaises connaissances. Les miennes 
m'ont conduit à subir une rondamnalion de 
cinq ans er il perdre c’ que j’avais d' plus 
cher au monde. 

MATHIEU, arec in tiré! . Comment 1 U pauv’ 
femme... 

Guillaume. Morte à Saint-Louis pendant 
qu'on me jugeait. 

agathe. Et vol’ petite fille? 

Guillaume, relevant. Mafillel... ma fille!.. . 
( Il • s'arrête , puis se laisse retomber. ) 
Je n'en ai plus!., .je n’ai plus d'enfant... Je 
suis seul. .. seul!... 

Il remonte arec le* ouv ritr* et les femme*. Oo tourne le 
don ■ Galou. 

Mathieu. Quel malheur! 

agathe. Elle est morte aussi! 

GUILLAUME, à part, après un temps et 
avec un sourire. Morte pour tous, mais pas 
pour moi!... 

CLARISSE, dans l'intérieur. Guillaumel 

GUILLAUME, virement". Cette voix! 

( Aux ouvriers. ) Mathieu, mes amis... pas 
un mot devant., devant uianiselle Clarisse... 
elle aurait peut-être peur de moi... elle ne 
voudrait plus me voir!.. . 

Mathieu. Soyez tranquille, je réponds de 
nous... et de lui! 

il désigne Galou. 

tous. Oui... oui... 



SCÈNE VI. 

Les Mêmes , CLARISSE et successivement 
ARMAND, M~ GËRVAIS***. 
Clarisse. Guillaume, il quoi pensez-vous 
donc?... L'heure du travail est arrivée. 
Guillaume. Ab 1 mon Dieu, c'est vrai!... 

‘Guillaume, Mathieu, Agathe, Louisoa, Galou, Colteret. 
** Mathieu, Guillaume, Colteret, Galou. 

Guillaume, Clarisse, Mo» Gémis, le «ouvrier* su 

fond. 
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Pardon, mamselle... j' m'étais oublié... Al- 
Joos!... vite à l’ouvrage. 
galou. Ab I l’ouvrage, c'est sciant! 
Guillaume. Et vous autres... en route! 

Jl renvoie le» femme» elle» eofânU; le» ouvrier» retoor- 
oent à leur» trav.ui et dijper.issent dan» le chantier; 
d entre» vont sur le port ; d’eutre» montent sur les pilet 
d» bon. Pendant ce temps Armand a pri» sa casquette, 
une encoche et un grand portefeuille. K»« Cervals est 
venue reprendre ton ouvrage. 

SCÈNE VU. 

ARMAND, CLARISSE, M“ GERVAIS 
GUILLAUME, au fond. 

Clarisse. Monsieur Armand, avez-vous 
pris les traites acquittées? 

ahmano. Oui , mademoiselle ; dix mille 
francs à recevoir chez monsieur Durai de 
la Villeue. 

Clarisse. Avec dix mille francs que nous 
avons en caisse cela complétera l’échéance 
de demain, qui est très-forte. 

Armand. Ah ! voici le tableau des prix cou- 
rants que Vous m'avez demandé. 

Clarisse. Très-bien !... c'est pour mon- 
sieur Maniai 1 il doit venir le prendre au- 
jourd'hui. 

GUILLAUME*. Monsieur Martial, uu grand 
* boites vernies et à gains serins... qui est 
joujour» fourré dans les chantier» depuis 
quéqu’ temps?... Qu’est-c' qu’il vient donc 
Mire ici, c’t' élre-là?.., 

Clarisse. Luit... mais il est à la tète d'une 

vaste entreprise pour laquelle il aura de 
grandes acquisitions de bois à faire, et j’es* 
père bien qu'il nous donnera sa pratique. 

armand. C'est un homme charmant et 
qui parait avoir une grande connaissance des 
affaires. 

M“" gervais. Et pois il est si aimable 
si élégant, si spirituel.., 

Guillaume. C’est possible I... mais j' le 
sens pas, moi! 

si'"* gervais. Quel malheur pour lui ! 
Clarisse. Je vais visiter le chantier pour 
savoir si nous sommes en mesure de lui four- 
nir ce dont il a besoin. 

Armand. Moi je pars pour revenir avant 
Il nuit... (A part.) Et pour lâcher detre ici 
quand monsieur Martial viendra , car il faut 
absolument que je lui parle. 

Clarisse. Surtout, monsieur Armand, 
ne vous attardez pas; la nuit vient de bonne 
heure et les bords du canal sont si déserts. 

Armand. Soyez tranquille, mademoiselle; 
je ne voudrais pas vous donner un moment 
d inquiétudes. 

M"” gervais , la séparant. C’est bon 

• Armand, Clarine, Otiilii , Mm Ornai». 



: c’est bon, jeune homme, pas tant de phra- 
ses!... allez donc â voire affaire! 

I Armand sort par le fond, Clarisse va dans le cbaatier. 



SCÈNE VIII. 

M”' GERVAIS, GUILLAUME. 

GUILLAUME , regardant sortir Armand. 
Voilà un gentil garçon!... â la bonne heure! 
se donne-t-il un mal !... Il fait tout, la vente, 
la recette... oh!... je suis ben sûr qu’il fera 
sou chemin dans la mdson. 

M”"’ gervais. Il !e ferait bien mieux en- 
core s’il ne pensait qu’à remplir ses devoirs. 
GUILLAUME. Comment ? 

M”' gervais. A mériter la confiance du 
bourgeois. 

Guillaume. Qu’est-ce que vous avez donc, 
vous, la mère Tintpire, pour être acharnée 
après ce jeune homme ? 

m™ gervais. J’ai... j’ai..^ Ça me re- 
garde. 

Guillaume. Est-ce qu’il ne travaille pas 
bien ? 

M” 1 ' gervais. Ça se peut I 
Guillaume. Trouvez donc un commis qui 
prenne les intérêts du patron comme il le 
fait? J’en défie! 

M m * gervais. C’est possible! 

Guillaume. Eli hen ! alors, pourquoi que 
vous marronnez toujours 7 
«‘"•gervais. Parreque monsieur Armand 
oublie qu’il n’est rien, qu’il n’a rien, et que 
mamselle Clarisse Laroche n’est pas faite pour 
lui! 

Guillaume. li.ih ! bah I... Si monsieur 
Armand n’a rien, il peut avoir... Il est jeune, 
il a du courage comme quatre... il fera aa 
fortune. 

m"* gervais. Oui, mais il y a des gens 
qui ont la leur toute faite, et monsieur La- 
roche choisira ceux-là de préférence ! 
Guillaume. Si on les aitne pas ? 
m™' gervais. Faudra bien qu’on les aime 
quand il aura parlé. 

Guillaume. Allons donc! il n’voudrait pas 
forcer l’inclination de la jenne bourgeoise. 

.M"" gervais, s'animant. Elle n’a d’in- 
clination pour personne, entendez-vous T 
Guillaume, froidement. Savoir I 
M"* gervais. D’ailleurs, est-ce que (a 
vous regarde ? 

Guillaume. Peut-être! 

M** gervais. Vous verrez que monsienr 
Laroche donnera sa fille à un misérable com- 
mis, pour plaire à monsieur Guillaume! 
Guillaume. Jene répondrais pas que non! 
Guillaume, furieuse. Guillaume!... Je 
vous impose silence !... 
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GUILLAUME. Vous pp icz bien attrappée 
si on vous en faisait aillant. 

SP" r.Eii v us, à part. Malhonnête I 
GUILLAUME, d part. Pécore*! 

M'”' gervais. Mais il u'a qu'à se bien 
tenir, monsieur Armand... vot' beau pro- 
tépé ! . . . Je sais des gens qui lui couperont 
l'herbe sous le pied ! 

GUILLAUME, te montant d son tour. Ça 
ne n‘ seiapasvot’ monsieur Martial, toujours? 
M"" GEiiVAIS. froidement. Savoirl 
cutLi aume. t.'est pas à un homme qu'on 
n’ connaît ni d'Eve ni d’Adam, qui vient on 
n’ sait où, qu' monsieur Laroche ira marier 
mamsellc Clarisse. 

M™' gervais. Peut-être 1 
GUILLAUME. C’est donc pour ça qu'il vient 
ici? 

m”” gervais. Je ne répondrais pas que 
non ! 

Guillaume. Et tous le protégei? 

M"” GERVAIS. Moi? 

GUILLAUME. Oh ! pardié !... j’y vois encore 
clair sans besicles... vous y faites un tas de 
mamours I... 1 h lien... il n’a qu’à se bien 
tenir aussi celui-là ! 

M''" gervais. Qu’cst-ce que vous ferez? 
GUILLAUME. Je n’en sais rien... mais sa 
boule me fait toucher!... il m’a déjà semblé 
qu'il roucoulait auprès de inamselle... Que 
j’ |’y pince I 

M- ,c gervais. Comme il vous craint I 
Guillaume. Et retenez bien çal Jamais, 
jamais, il ne l’épousera 1 

M'"' gervais. On vous demandera votre 
avis! 

GUILLAUME. Si on n’ me le demande pas... 
je le donnerai. 

M"” gervais. Mais vous n’êles rien ici... 
rien qu’un garçon de chantier que l’on peut 
mettre à la porte dès qu’il devient insolent 1 
Guillaume. Moi me chasser 1.... Qu’on 
s’en avise! 

M”* gervais. C’est ça... toujours de la 
colère... de. la violence !... Prenez garde I... 
monsieur Laroche arrive. .. je lui ferai mon 
rapport! . 

GUILLAUME. Je m’en bats l’œil de vot 
rapport... je ferai le mien aussi de rapport... 

M”* gervais, d part. Est-il mauant ce 
vieux homme ! 

Guillaume,- à part. Est-elle bétel... c’te 
vieille ni moire! 

M"** gervais. Ah ! j’entends un cahriolet 
qui s’arrête à la porte!... C’est sans doute 
celui de monsieur MarliaL 

martial, en dehors. Tu m’as entendu, 
John? 

. , si 0 ' gervais. C’est sa voix ! 

. martial. Va, et reviens me prendre ici. 

• Guillaume, Gei vais. 



M*“ gervais. J’espère , Guillaume , que 
vous n’allez pas n us compromettre î 

Guillaume. J’ai pas d’ordre à prendre de 
vous ; laissez-moi tranquille I 
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SCÈNE IX. 

Les Mêmes, MAR ITAL, tenue simple, 
mais élégante \ 

martial. Eh ! cette chère madame Ger- 
vais! toujours fraîche, toujours le sourire 
sur les lèvres... Parole d’honneur , on vous 
donnerait vingt-cinq ans. 

M"* gervais, saluant. Monsieur!... (1 
pari.) Quel homme bien né! 

martial. Mais je n’aperçois pas made- 
moiselle Laroche ? 

GUILLAUME, bmsguement. Elleestoccopéc. 
martial, à part. Toujours ce Guillaume! 
M”" GERVAIS, d'un air aimable. Oui, mon- 
sieur, elle est occupée ; mais quand elle saura 
que c’est vous... 

Kilo pour sortir. 

GUILLAUME, la retenant par le bras. Inu- 
tile de la déranger... Si c’est pour le chantier, 
je gnis-la, moi; monsieur n’a qu’à parler. 

MARTIAL. Je ne veux avoir affaire qu’à la 
maîtresse de la maison. 

GUILLAUME, à part. C’est différent I 
M“" gervais. Attrape, vilain ours! 
GUILLAUME, fi part, en remontant. Je te 
perds pas de vue, méchant muscadin! 

M"" SERVAIS. Mais donnez-vous la peine 
de vous asseoir ; je vais prévenir mademoi- 
selle. 
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SCÈNE X. 

GUILLAUME, MARTIAL. 

MARTIAL, croyant Guillaume parti. Seul, 
dans le chantier ! . .. Le moment que je guette 
depuis si longtemps serait-il arrivé? (Il toit 
Guillaume gui vient s'asseoir à l avant- 
scène.) Encore cet homme! (Haut.) Je n’ai 
I pas besoin de vous, •l’ami ; vous pouvez re- 
| tourner à votre ouvrage. 

GUILLAUME. Je me repose. 
martial. Ah! très-bieu ! (A part.) Que 
le diable l’emporte! 

GUILLAUME, d union goguenard. Et puis, 
c’est pas honnête de laisser lus gens seuls... 
Je veux vous tenir compagnie. 

martial. Savez vous qu’il ne faudrait pas 
beaucoup d’ouvriers comme vous pour chas- 
ser d’ici toutes les pratiques? 

Guillaume. Quand on n’est pas content, 
on va autre part. 

• Guillaume, Martial, Ma» Genraia, 
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martial. Monsieur Guillaume I 

Guillaume. Et puis v a pratiques et pra- 
tiques .. 1 en a qui viennent pour acheter. .. 
d auires... on n’ sait pas trop pourquoi... 

martial, d part. Est-ce qu’il soupçon- 
nerait?... 

Guillaume. On Toit un père absent.... 
une jeunesse toute seule avec une vieille.... 
et dam... c'est attrayant 1 .. . Mais y a ici un 
chien de garde qui a des dents... 

martial, à part. Que veut-il dire? 

Guillaume. Et gare aux mollets des amou- 
reux... s’ils en ontl 

martial, à part. Ah! je comprends... 
il ne sait rien ! {Haut.) Gardez vos réflexions 
et vos conseils pour d'autres que moi... Je 
1 ne suis pas venu pour causer avec vous, 
l'ami. 

Guillaume. Je ne suis pas votre ami, d'a- 
bord! 

martial. Eh bien, ami ou ennemi, lais- 
sez-moi; éloignez-vous, butor! 

Guillaume, le menaçant. Butor!... Ah l 
ne répétez pas c’mot-là, morbleu 1... ou si- 
non !. .. 

martial, reculant d'un pat et portant 
la main à ta poitrine. Ilein!... Qu’est-cc 
que c’est?... 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, GLAUISSE, M“* GERVAIS*. 

Clarisse, accourant. Eli bien !... Guil- 
laume!... Eh bien, qu’v a-t-il donc? 

Guillaume » recule d'un air honteux. 

martial. Ne vous effrayez pas, mademoi- 
selle ; j'ai seulement le malheur de déplaire 
h monsieur Guillaume. 

GUILLAUME. Oh! tant qu’à ça, oui! 

m GERVAIS. C'est intolérable ! 

CLARISSE. Vous voulez donc qne je me 
fâche tout à fait avec vous, Guillaume?.... 
Vous ne m’aimez donc plus? 

Guillaume. Moi !.. obi... si!... si!... 
toujours. 

Clarisse. Eh bien , à l’avenir prenez 
garde à vos paroles!... Allons, retournez à 
votre ouvrage. 

Guillaume. J’obéis, mamselle... 

M"‘* gervais. C'est henrenx ! 

Guillaume. Oui, j’obéis... mais ù vous. .. 
h vous seule.. {Il remonte, à part, en mena- 
çant Martial du geste.) Je te repigerai, va! 
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SCENE XII. 

CLARISSE, MARTIAL, M~ GERVAIS. 

Clarisse. Soyez assez bon pour l’excuser, 

* Guillaume, Clarisse, Martial, M»e Gervais. 
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monsieur; c'est un si hrave homme... Il faut 
lui passer bien des choses. 

martial. Comme à tous les gens de sa 
classe. 

Clarisse. Je n’osais plus compter sur votre 
visite pour aujourd’hui. 

martial. C’est qu’en vérité, mademoi- 
selle, je ne suis pas maître de mon temps... 
Les devoirs du monde, les affaires... je n’ai 
pas une minute à moi... Et puis ce canal 
Saint-Martin est à l’antre bout de la terre , 
surtout pour nous autres gens de finance , qui 
ne vivons que dans un certain quartier. Pour 
moi, Paris n’existc qu'à la Bourse, à l’Opéra 
ou au Bois I 

Clarisse. Quand vous venez ici , mon- 
sieur, c’est un voyage 1 

martial. Dont la fatigue et l'ennui dispa- 
raissent en vous voyant, mademoiselle. 

M m " GERVAIS, à part. Est-il galant!.... 
Pour sûr, il a des intentions I... ce serait un 
beau parti! 

EU. plie son ouvrage. 

martial. Mais permettez- moi de vous 
rappeler que vous avez une vente à me faire, 
une vente considérable... Soyez un peu ac- 
commodante, et vous voilà certaine d'obtenir 
la préférence. 

CLARISSE. J 'espère qne de son côté l’ache- 
teur ne se montrera pas trop exigeant. 

martial. Oh! détrompez-vous. . . Je dé- 
battrai vivement nies intérêts.... et pour 
ne pas être influencé, je ne vous regarderai 
pas. 

M“* gervais, d part, en reprenant sa 
corbeille à ouvrage, a h ! que cet être-là est 
dangereux I 

Elle rentre dam la maison aa corbeille et sa chaise. 

Clarisse. Voici le tableau des prix cou- 
rants que vous m'aviez demandé. Permettez 
seulement que je corrige deux ou trois 
erreurs. 

martial*. Gomment donc... très-bien , 
mademoiselle! ( Clarisse va <i son bureau et 
écrit en tournant U dos ù Martial. Il jette 
un regard autour de lui.) Personne ! je n’ai 
peut-être qu'une minute à moi... Allons, do 

I audace ! {Il tire une clef de sa poclte ; il s'ap- 
proche vivement, mais avec précaution de la 
maison ; il jette un coup d œil dans l’inté- 
rieur; puis il essaie la clef dans la serrure.) 
Maudite clef! elle ne va pas!... Ah! si, elle 
ouvre 1 

II remet la clé dana aa poche, puis il reprend le milieu de 
la scAne ; au même moment Armand piralt au fond ; il 
revient avec une sacoche pleine d'Acus. 

'Clarisse dans le bureau Martial. 
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SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, ARMAND*. 

martial, à pari. Il était temps! 
abmand. Ah ! monsieur, je suis votre ser- 
viteur. 

martial. Bonjour, mon jeune ami ! 
CLARISSE, quittant ton bureau. Déjà de 
retour ! 

ARMAND. Oui, mademoiselle; j'étais pressé 
de rentrer... 

martial, frappant tur la tacoche. Je le 
crois, avec une charge comme celle-là. 

Armand. J’ai vu l'instant où l'on me 
comptait les 10,00(1 francs en écus; heureu- 
sement on m’en a donné 7,000 en billets de 
banque. 

Clarisse. Voici la clef de la caisse; allcx 
vite vous débarrasser. 

Armand entre dans la maison. 

martial **. Il doit y avoir une mouve- 
ment de fonds considérable dans un com- 
merce comme le vôtre? 

Clarisse. Obi oui, monsieur; demain 
matin , par exemple , nous avons 20,000 fr. 
à payer. 

martial. 20,000 francs!... Et jamais une 
minute de retard? 

MARTIAL. Je crois que mon père mourrait 
de chagrin si un effet qui porte sa s gnature 
n'était pas pavé à présentation. 

MARTIAL, ii ui coque j'appi ends sur mon- 
sieur Laroche augmente le désir que j'éprou- 
vais déjà de faire sa connaissance, et d’entrer 
avec lui en relation d’affaires. La première 
sera sans doute conclue en son absence, 
et A risse. Je le désire beaucoup. 

MARI ial. Et moi de même, mademoiselle! 
Vous permette! que je jette un coupd’œh***? 

11 prend le tableau et l'examine 

Armand, rentrant suivi de madame Ger- 
çais , qui rient accrocher une lanterne à la 
porte de la maison. La nuit commence et 
vient graduellement. Mademoiselle, voici la 
clef de la caisse. ( Hat ) th bien, monsieur 
Martial a-t-il fait sa commande ? 

Clarisse. Pas encore, niais je crois que 
nous nous entendrons. 

arviaM). Ah 1 tantmienx! (A part.) Main- 
tenant, si, grâce à la promesse qu'il m’a faite, 
mes cspéiances pouvaient se réaliser, je 
serais le plus heureux des honnîtes! 

martial, à Clarine. Mademoiselle , tous 
CCS prix me paraissent fort raisonnables... 
Je les examinerai ce soir plus attentivement, 
et demain nous pourrons terminer. 

* Ctirirse, Armand, Martial. 

** Clarisse, Martial. 

••• Martial, ClArisse, Arma ad, 



SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, JOHN, M“' GERVAIS*. 
m— gervais, à John, qui entre par la 
grande porte du fond. Que demandez-vous, 
mon ami ? 

john. Jé démandais lé maître à moi... 
mister Martial. 

martial. Ah 1 c’est John. 

John, avançant. Yes, mvlord. 
martial. C'est mon groom. .. un brave 
garçon que j’ai ramené de nton dernier 
voyage a Ixvodres. Je crois que j’en ferai 
quelque ciioe... il est très-intelligent. 

John, riant. Yes, yes... Jé n’étais pas 
une trop grosse bêle. 

mar haï.. As- tu fait ma commission? 
john. Y’ es, mylurd; les amis de voos ils 
avaient dit à moi que ils attendaient vous cette 
soir à le Maison d'Or pour une petite souper 
ensrtuhleinent. 

martial. Altl très-bion!**(2ïa» d Armand.) 
Ceci vous concerne aussi, mon cher Ar- 
mand. 

ARMAND, avec. joie. Vraiment! 

MARTIAL. Trouvez-vous ce soir, à dix 
heures, à la Maison d'Or... vous me deman- 
derez , et je vous prouverai à quel point je 

m’intéresse à vous ! 

Armand. Abl monsieur!... que de recon- 
naissance I 

martial. Ne parlons pas de ça! (Haut.) 
John , faites avancer ma voilure. 

john. Yes, mvlord. (fia*.) As-tu essayé la 
clef! 

martial , le poussant et bas. Tais-toi 
donc, animal I (//oui, en saluant Clarisse.) 
A demain, ma belle demoiselle I 

CLARISSE. A demain, monsieur, et n'ou- 
bliez pas , je vous en prie , que vous avez 
promis de me donner la préférence. 

martial. Au revoir, monsieur Armand! 
Adieu, ma boune madame Gervais ! 

Gervais lui fait une profonde révérence. Il aort. 

M“** gervais. Quel gentil cavalier !... 
comme on reconnaît tout de suite l’homme 
du grand monde ! 

En ce momant on entend an grand brait de voix sur le 
port, Guillaume et les ouvriers accourent pour voir ce 
que c'est. 

Clarisse. Ah ! mon Dieu ! qu’esl-ce qu’il 
y a donc sur le port? 

Armand. Encore quelque accident! 
Guillaume. Vous effrayez pas... c’est 
1’ petit Barbillon... il aura tiré quéqu’un du 
canal... c est son métier. 

• Armand. John. Martial, Cl.risie, M®« Gtrv.i,. 

.* Aruiiüd, Martial, JüLu, CUrîwe, il®* Garni,. 
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SCÈNE XV. 

Les Mêmes, moins MARTIAL et CABOT, 
BARBILLON, Ouvriers, Enfants*. 

Barbillon entre suivi par des ouvriers et des enfants. Il 
tient sa blouse et sa cravate sous son bras, il remet ses 
bretelles; ses cheveux sont mouillés, oo voit qu’il sort 
de l'eau. 

les enfants. Bravo, Barbillon! bravo, 
r sauveur I 

barbu. lon. Taisez-vous donc, tas de mou- 
cherons ! 

Guillaume. Qu'est -ce qu'il y a donc ? 
barbillon. Y a que j’ suis comme un 
crin 11 cause que c'est une injustice qu'on 
m’ fait 

GUILLAUME. Qui? 

barbillon. L’inspectenr du canal.. . une 
vieille cassure !... En v’ià un qui peut tomber 
à l'eau, c’est pas moi qui s' mouillera la che- 
ville pour le repécher!... Va donc, vieille 
pomme ridée.. . Tiens, v’Ià pour toi ! 

CLARISSE. Il est donc arrivé un malheur t 
barbu. lon. Voila la chose... Je flânorhais 
le long du canal, les mains dans mon paletot 
{t'I montre sa blouse) comme un argent de 
change qui se promène h la bourse en atten- 
dant les pigeons. V’ià qu’ao détour du fau- 
bourg du Temple , j’ guigne on caporal qui 
sortait de chez le manezingue. .. un joli ca- 
poral qui avait son nez... oh I mais un nez... 
uéqu’ chose de bien. Il faisait des festons , 
es zig-zags... J 'me dis : Toi, si tu longes le 
canal , tu prendras uu bain de santé... et ça 
fera vingt-cinq francs pour son sauveur. 
Guillaume. Après donc? 
barbillon. J’emboîte le pas du troupier. 
Il enfile le quai Valmy... Bon ! que je m dis : 
lâchons nos bretelles I... il marche.. . il mar- 
che... la grande air lui tape sur la colo- 
quinte... ça l'émeut de plus en plus ; je retire 
ma pelure I Le héros s'approche du bord ; il 
[éprouve le désir de se mirer dans l'eau douce 
i l’instar du beau Narrisquc. .. c’est là que je 
guettais mon fantassin 1 Au premier mouve- 
ment de tête il en pique une d’autor. . et il 
disparaît sous les Bots.. . 

Clarisse. Ah I mon Dien I 
barbillon. Plus de caporal; plus rien 
qu'un grand rond sur le canal avec un petit 
glouglou dans ('milieu en signe que la cruche 
t'emplisaU. 

Clarisse. Le malheureux s'est noyé I 
barbillon. Minute... j'étais là, moi Bar- 
billon, dit le Sauveur... En deux temps je 
suis à i'eau, je plonge , j'empoigne le panta- 
lon garance par le bas des reins... et j' le 

* Mathieu, Gilou, Barbillon, Guillaume, CUriste* 
Armand, Mme Gênais. 
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ramène triomphant à la surface des ondes! 
CLARISSE. Il était sauvél... 
barbillon. Fallait encore atteindre l' bord, 
et je travaillais ferme des pieds et des mains, 
quand un chien... ô polissonne de chance !... 
un intrigant de chien vient saisir mon piou- 
piou par une jambe, se met A tirer avec moi 
de tontes ses forces , el nous abordons en- 
semble sur la terre ferme. C'était le ciiien do 
mon pochard ! 

Clarisse. Oli ! la pauvre bête !. „ 
barbillon. Une affreuse bétel... un qua- 
drupède sans principes... un filou qui fait de 
la concurrence et qui tue le commerce... 
Guillaume. Qué mal qu'il t’a fait ? 
barbillon. Oh! qué mal!... j'aime assez 
vot' mot!... qué mal!... il est cause que 
quand j’ai réclamé à 1 inspecteur mon certi- 
ficat de vingt-cinq francs, il n’a voulu m’en 
reconnaître que douze francs cinquante, sous 
prilesse qne le terre-neuve avait partagé ma 
gloire ! C’est une injustice... j’en rappelle ! 

MATHIEU. Tu regagneras ça sur les pro- 
meneurs. 

Clarisse. Comment, les promeneurs ? 
barbillon. V’Ià ce que c'est : quand il se 
trouve des amateurs qui ont de la monnaie 
de trop, je les invite à la jeter dans le canal , 
et je plonge pour la ravoir. 

gl'illaumb. V'là-t-il un métier de pares- 
seux I... 

barbillon. Ali ! vous croyez que c'est pas 
fatigant!... l'été ça rafraîchit... mais quand 
il gèle comme c’t’hirer. .. ça n'réchauffe pas. 

Guillaume. Tu ferais ben mieux d’ tra- 
vailler, gamin. 

Clarisse. On vous occuperait dans te 
chantier. 

nARBH.LON. C'est que j’ai pas d' vocation 
pour la bûche... et puis 1' père Laroche, sans 
vous oilenser, n'est pas commode... Tiens, à 
pro|>os de monsieur l.aroche, lionne nouvelle 
que je vous apporte 1 C'est fini de rire, je 
viens de le voir... 

Clarisse. Mon père? 

Guillaume et les OUVRIERS. Le bourgeois! 

Ils entrant dans ln chantier 

Armand. Il arrive !... [A part.) Ah 1 quel 
bonheur 1 

barbillon. Oui, mes enfants... j'ai poussé 
tantôt jusqu'à la gare... et j'ai vu vot’ patron 
sur son bateau le Saint-Nicolas. Qué crâne, 
bateau ! 

Clarisse. Lui avez-vous parlé? 
barbillon. Au bateau ? 

Guillaume. Pion , béiâ... à M. Laroche. 
barbillon. Ali! voui I... même qu'il m'a 
donné une calotte en me disant : Tu diras 
ù Guillaume que je serai demain à midi de- 
vant le chantier , et que , si tout le monde 
n'est pas à son poste, on aura affaire à moi I 
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galou. As-tu tu monsieur pas commode?. . 
adieu ('plaisir !... c'esl le lendemain de la 
nocel 

Clarisse , à pari, avec triste tse. Jamais 
rien )H>ur moi... jamais un souvenir d'a- 
mitié I... 

Le* ou rrier» remontent. 

Guillaume. Allez vous reposer, enfants; 
demain il y aura de la besogne sur le port. 

MATHIEU, Et le bourgeois n' rit pas 1 

barbillon. Moi , je vas faire nia prome- 
nade nocturne sur le canal, et si je rattrape 
nies douze francs cinquante , je paye le 
blanc. 

GALOU. Petit, t’as mon estime. 

BARBILLON et LES OUVRIERS. Salut, 11131)1- 
selle; adieu, Guillaume. 

Le» ouvriers sortent, ainsi que Barbillon. Armand entre 
dans la maisou pari*- petit escalier. Guillaume allumo 
son falot et souffle la lanterne. 

Clarisse, il est laid... rentrons, madame 
Gerçais... Tiens, monsieur Armand est déjà 
monté dans sa chambre 1 

Jl”" gert aïs. Il est si dormeur! 

GUILLAUME. Dites donc qu'il est éreinté , 
ce garçon. 

CLARISSE. Bonsoir, Guillaume! 

Guillaume. Bonsoir, mamselle! bonne 
nuit! 

Clari**e rentre, M®« C.ervai* la suit; on TentenJ fermer 
la porte en dedans. Un moment après on voit de la lu- 
mière daos une chambre du premier étage. 



SCÈNE XVI. 

GUILLAUME , pui» ARMAND. 

Guillaume. Fermons la porte charretière, 
et puis ensuite j'irai faire nia ronde dans le 
charnier. 

Armand. Il a mit une redingote et un 
chapeau. Guillaume? 

Guillaume. Tiens!... je vous croyais 
couché 1... 

armand, en confidence. II faut que je 

sorte ! 

GUILLAUME. A pareille heure!... vous si 
rangé, si tranquille d'habitude. . Ah ! mon- 
sieur Armand!... Est-ce que vous me feriez 
le chagrin de quitter la bonne mute? 

armand. Non... non... rassurez-vous, 
Guillaume ; je sors pour une affaire bien im- 
portante . et qui décidera peut-être du bon- 
heur de toute ma vie I. .. Demain vous saurez 
tout, si je réussis! (On entend sonner l'heure 
au loin.) Neuf heures!... j’ai juste le temps 
d’aller é mon rendez-vous. Guillaume, don- 
nez-moi la clef, pour que je puisse rentrer. 

GUILLAUME. Surtout , prenez garde de 
n’ pas r’vctiir trop tard... C’inaudil quartier 
u' me rassure que tout juste. 



aiimand. Restez, Guillaume. .. je fermerai 
la porte en sortant... Adieu 1 
Guillaume. Bonne chance, monsieur Ar- 
mand 1 

Armand sort et ferme U porte du chaatier. 



SCÈNE XVII. 

GUILLAUME seul , regardant Armand qui 
s'éloigne. 

J’ai confiance eu ce garçon , moi ! c’est 
honnête, c'est incapable d'une mauvaise ac- 
tion. Je suis sûr qu’elle sera heureuse avec 
lui... Elle est II... dans sa chambre... Quel 
plaisir pour moi quand elle me regarde... 
quand elle me parle!... Mais demain, mon- 
sieur Laroche arrive.... adieu tout mon 
bonheur !.. Oh ! c'est pas que je suis jaloux... 
il ne la gâte pas a-sez pour ça.. . Allons , que 
Dieu veille sur elle !... 

Il comtnrnce w» rontle eo regardant arec son falot daos 
tous les coins, pui» il remonter! déparait dans le chan- 
tier. En ce moment on voit une tête paraître i l'avant- 
acène au-dessus du mur du chantier; c'est celle de 
John, qui a quitté les habits de groom pour prendre 
un« blouse et une casquette. Il regarde dans le chantier. 

SCÈNE XVIII. 

LE LOUCHON, LE CABOT, puis ensuite 
PIQUEVINAIGRE. 

LE cabot. Personne... ils sont tons ren- 
trés!... les autres doivent être cachés par 
là.. . (Il fait entendre un léger sifflement.) 
Maintenant, oh! la glissade ! 

Pendant qu'il enjambe le mur et qu’il descend dans le 
chantier à l'aide du treillage, Piqucvinaigre escalade 
le mur du fond et le Louctton descend de dessas U 
grande pile de bois. 

LE CABOT , à Piquevinatgre. Nous y v'Ik 1 
en dehors, on risque toujours d'être ra- 
massé. 

piquevinaigre. Et le vieux? 
le cabot. Guillaume?... mais, dam... il 
est rentré dans sa tur ne. 

le i.ouchon. Et l'petit commis? 

LE CABOT. Il a coupé dans le pont. Mar- 
tial l'attend à la Maison d’Or pour béquillcr 
pendant que nous sommes ici... Je l'ai vu 
partir. 

PIQuevinaic.be, qui a regardé du côté de 
la maison. Point de flamme nulle part ! 

LE cabot. Ils sont tuus dans le pieu... 
c’est bon... Le premier sommeil est le plus 
fort ; seulement , laissons bien ronfler l'a- 
nimal. 

Piquevinaigre. Tu dis donc que Martial 
répond de la clef.' 
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LE cabot. Puisqu’il est venu tantôt pour 
l’essayer. Eli v'U ou qui est habile pour 
trouver les lions endroits et éclairer la route ! 
aussi, il est bien nommé, l'Allumeur 1 

le louchon. C’est comme toi ! j'ai jamais 
vu s'ehanger comme ce gueux-là ! 

le cabot. C’est peut-être pour ça qu’on 
m'appelle le cabot. 

P1QUEVIN AIGRE, Chut ! 

LE CABOT. Quoi donc t 



piQDEVtît aigre. Du inonde, là-bas 
le cabot. Ab ! nom d'uu... sous le bois, 
les amours, sous le bois... et vivement., lit 
moi, dans la niche du chien, à qui j'ai donné 
congé par boulettes I... 

Iis rampant et se cachent sous le bois; eu ce moment on 
▼oit revenir Guillaume avec son Calot. Le Cabot fait 
un sigoe pour recomm&iuier le silence à ses camarades. 
Le rideau baisse. 



ACTE DEUXIÈME. 



Le théâtre représente le canal Saint-Martin, vue prise de la passerelle à la place de la Bastille. A droite, le canal avec 
l'eclu^e sur laquelle est po*ée la passerelle. Au lond, l’on découvre le panorama qui représente la colonne Je juillet, 
I éléphant, etc., etc. A gauche, au premier plar, la porte de l'entrée principale du chaulier du Grenadier. Au deuxième 
plan, 1a maison du marchand de vin Giilavd. fcur .es bords du cariai sout des msrehaudises déchargées. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

GALOU, MATHIEU, COTTERET, GUIL- 
LAUME, Ouvriers. 

Au lever du rideau ou voit des blanchisseuses qui vien- 
nent laver leur linge; Guillaume soone la cloche, à 
l'entrée du chantier dont il rient d'ouvrir la porte. 
Les ouvriers arrivent de dilTéreDts côtés. 

Mathieu. Voos ne direz pas qu’on est en 
retard, à c’ malin, père Guillaume. (Il mon- 
tre le soleil qui te lève.) Six heures au ca- 
dran du bon Dieu. 

galou, il arrive en courant el te frottant 
let yeux. Le soleil avance 1... c’est une pa- 
traque. 

Guillaume. C’est loi qui retardes... tu re- 
tardes toujours. 

galou, lai d Mathieu. Il m’en veut 
d'bier... il mousse. 

Guillaume. Allons, entrez au chantier : 
faut déblayer la grand’rue, et faire de la 
place au chargement qui nous arrire. 

Il va tu fond et regarde avec inquiétude s'il ne voit venir 
personne. 

GALOU. Il n’y a pas besoin de s’ fendre en 
quatre pour ça! en une demi-heure, le tour 
sera fait. 

Mathieu, ôtant ta veste. Oui, niais une 
foi-- U Saint-Nicolas sur le port, c’est lé qu’il 
faudra se trémousser les jarrets. .. C'est quo 
le monsieur vous a uu dtôle de ventre el qui 
vous en mange un peu de la marchandise. 

gai.ou. Que qu’ça me fait ? J’ m'émeus 
de rien moi. 

Guillaume, retenant. Ah ça, voyous, 
est-ce pour aujourd'hui T 
galou. On y va, mon Dieu, ou y val... 
Dirait-on pas qu'il va nous avaler? 
tous. Qu'est-ce qu’il a doue ? 

Mathieu. Comme il fait ses gros yeux ! 



galou. Il aura mis son bas gauche à sa 
jambe droite , voilà ! 

Tous tes ouvrier* entrent dans le chantier. 
’wavwvwwwwvwv v v wv wavvvww'av v avvwwwvwwv 

SCÈNE II. 

G UI LL A UM E teu l.Ilmarehe avec agitation . 

Sii heures passées I et M. Armand n’est 
pas rentré de la nuit !... Voilà une conduite. .. 
Est-ce qu'il m’aurait monté le coup, avec ses 
histoires d’affaires.. . de projets?. . Est-ce qu’il 
aurait des intrigues? Ali! nom d'un muai... 
si je le savaisl... c’est qu’il s'agit d'elle, de 
son bonheur, cl je uc plaisanterais pas!... 
Ah ! il faut que je sache, que je m'informe... 
{Il ta pour sortir et aperçoit Armand qui 
entre.) Ab! le v'ià !... 

VAAVAWWWVWAW VVAVWAWWV AMV VAA WA WUVVWVWVVVW.WW 

SCENE III. 

GUILLAUME, ARMAND, tenant du fond 
à gauche. 

ARMAND, à la cantonnade. Merci, je suis 
à ma porte 1... {En tcène.) Ah! c'est vous, 
Guillaume? 

GUILLAUME. Oui, c'est moi qui attends, 
qui me mange les sens... D’où venez-vous? 
qu’avez-vous fait?... Est-ce qu’on vousaal- 
laqué ? 

ARMAND. Pas du tout ! | 

Guillaume. Vous n'avez rien de cassé, 
rien de foulé?.. • Tant pis! j'aurais mieux 
aimé cela ! u 

Armand. Je vous ai mis dans l'inquiétude, 
n’est-ce pas? 

Guillaume. Vousvous êtes conduit... c'est 

une indignhél 
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armand. Voyons.. . il ne faut pas m’en 

vouloir. ' 

Guillaume. Si! je Tons en veux de m’a- 
Toir causé une soulenr pareille. 

Armand. Brave homme! excellent ami t 
Comment jamais reconnaître l'intérêt que 
Tous mu p<>r(exT 

Guillaume. Pas de phrases... pas de bo- 
niment ! Je m’ laisse pas entortiller, moi ; al- 
lons au fait ! 

aiimand. Vous savez, Guillaume, que made- 
moiselle l.arorhe m'est plus chère que la vie. 

GUILLAUME. Oui... oui, vous me l’avez 
dit... je le croyais.. . hier... mais c’ matin... 

ARMAND. Monsieur Laroche est riche, je 
n'ai rien que des espérances éloignées, et ja- 
mais le pauvre commis n’aurait pu combler 
la distance que la fortune établit entre nous. 

GUILLAUME. Apiès, après? 

Armand. Par bonheur, un homme s'est 
trouvé qui m'a pris depuis quelque temps 
en amitié, nu homme qui est & la tête d'une 
vaste entreprise industrielle... Hier soir, il 
m'a fait trouver avec le banquier, les bail- 
leurs de fonds de la compagnie qu'il orga- 
nise, et j’ai ia promesse d'un emplui hono- 
rable, d’une part dans les bénéfices qui peut 
me rapporter jusqu’à quinze, peut-être vingt 
mille francs par an.. . 

Guillaume. Eh benl... oui, v’Ià une 
bonne chose... ça m’fait plaisir... mais en- 
fin... l'affaire convenue, fallait r'venir... on 
revient... pourquoi n'êtes-vous pas revenu? 

Armand , touriant. Dieu ! que vous êtes 
soupçonneux, Guillaume!... 

Guillaume. Oui... oui. . . c'est vrai!... 
parce que je Tons aime... vous... et puis 
elle aussi. 

armand. Eh bien , le repas s’est prolongé 
jusqu'au jour... Mon protecteur m'a forcé 
de monter dans sa voiture, et il vient de me 
reconduire jusqu’ici en me renouvelant les 
témoignages du plus vif intérêt I 

Guillaume, rivement. Assez. ..assez, mon- 
sieur Armand, j’ vous crois I Mais sans être 
trop curieux, pourrait-on savoir le nom de 
c’t’ami si gcuéreux? 

armand. Parbleu, vous ie connaissez 
déjà !... c’est monsieur Martial. 

Guillaume. Encore cet bomme-Ui I 

ARMAND. Que voulez-vous dire? 

Guillaume. Rien... rien.. . mais lorsqu’un 
particulier ne me revient pas, il y a comme 
un avertissement d'en haut!... Méfiez-vous, 
monsieur Armand, méfiez-vous. 

armand. Auriez-vous à dire quelquechose 
contre lui? 

Guillaume. Pourquoi qu'il vient au chan- 
ger si souvent ? 

armand. Mais pour affaires. 

Guillaume. Vous n'avez donc pas remar 



qué qu'il tourne toujours autour de made- 
moiselle Clarisse? 

ARMAND, vivement. Vous croyez, Guil- 
laume, vous croyez que j'aurais en lui un 
rival?... (Changeant Je ton.) Mais non, non, 
c'est impossible... S’il voulait me dispnter 
la main de Clarisse, pourquoi m'ouvrirait- il 
la carrière de la fortune ? 

Guillaume. Ça, c’est juste, c'est vrai . . 
ça ne m’était pas veuu à l’idée! 

armand. Vous reviendrez tout à fait de 
vos préventions, et dès que M. Laroche sera 
ici, je loi ferai part de mes projets, de mes 
espérances... Vous m'aiderez, Guillaume, 
vous m’aiderez, n'est-ce pas? 

Guillaume Ah! ça, de tout mon cœur, 
par exemple... Mais rentrez vite... le bour- 
geois n’est fias commode, il arrive tantôt ; et 
même pour une bonne affaire, faut pas qu’on 
sache que vous avez quitté votre poste. 

armand. Je monte vite changer de tenue 
et je ledescends au bureau... Adieu, Guil- 
laume. Oh ! que je suis heureux ! 

Il lui serra la main et rentre dans le cbaaUer. 

Guillaume. Prenez garde que personne 
vous voie, surtout cette vieille curieuse de 
madame Gervais. 



SCÈNE IV. 

GUILLAUME, puie BARBILLON sur la 
passerelle. 

Guillaume. C’estdi-flle, malgré tout c'qu'il 
m’dit, j'aimerais mieux que ça soit un autre 
ni lui ait tendu ce service-là. (Regardant 
ans le ehan lier. jV'ISi monsieur Armand ren- 
tré à son bureau... bon !... personne ne saura 
rien de l’escapade du jeune homme I A pré- 
sent qu’il a un avenir, c'est bien le diable si 
le patron fait des difficultés I Elle aura un 
bon mari, elle sera heureuse, et moi, ii ne 
me restera plus rien à désirer... 

barbillon, gui a paru sur la passerelle 
vendant ces derniers mots. Eh! papa Guil- 
laume? 

Guillaume. Ah ! c’est toi, moutard T 
barbillon. Bonjour; ça va bien ? moi de 
même, je vous remercie... 

Guillaume. Qu'est-ce que tu fais donc là- 
haut? 

babbillon. En passant, j' guigne une vic- 
time, histoire de faire un plongeon à son in- 
tention et de la rendre à la société... Mais je 
suis comme ma sœur Anne, je ne vois rien 
venir. 

Il descend rapidement. 

Guillaume. J' te dis qu't'as choisi là un 
fichu métier, mon garçon) 
barbillon. Ah! dam... s'il y a do béné* 
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fice, il y a aussi du chômage... ça dépend des 

J ours et des saisons... Le dimanche et le 
undi, c’est les pochards que le pied leur 
glisse, et qui mettent de l’eau dans leur vin ; 
l’biver, c'est le patineur de la haute qui fait 
son trou dans la glace... Au printemps, c’est 
la semaine des amours, des jeunesses char- 
mantes qui se périssent pour des hommes... 
Hein ! dites donc , un homme, quéqu' chose 
de rare!... Mais d'puis hier, j’ai rien vu, 
rien que la patrouille qui ne se mouille qu'à 
l’intérieur. C’est qu’on en fait un peu de ces 
patrouilles depuis quelque temps. 

GUILLAUME. Oui, oui. la police veille. 
barbillon. Et elle n'a pas son œil dans sa 
poche, la police... Bientôt on pourra se pro- 
mener le long du canal à minuit comme à 
midi. 

Guillaume. Les voleurs commencent A 
avoir peu d’agrément. 

barbillon. Même que pour l’iostant on 
guette une fameuse bande... 

GUILLAUME. Ah bail! vraiment I 
BARBILLON. Des gueux qui vous dégra- 
fent une porte comme j’anéantis un canon. 

Guillaume. Les brigands! j’ donnerais 
ben quelque chose pour qu'il m'eu tombât un 
sous la nain. 

barbillon. Ah ça , mais, en parlant de 
canon... et les autres, est-ce qu'ils ont oublié 
que je régalel*(.4 ppelan! à la porte du chan- 
tier.) Ob! hé! les gouapeurs , 0I1 1 eh !.. . 

Guillaume. Laisse-les donc , gamin, ils 
travaillent ces hommes, ils ne viendront 
pas. 

barbillon. Qu'nn peu! les v'iâ qui ac- 
courent comme des sauterelles. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, MATHIEU, GALOU, Ou- 
vriers, COTTERET.** 

TOUS. Ah! v’Iâ Barbillon ! 
barbillon. J’ai promis le blanc, j’vicns 
payer le blanc. 

TOUS. Vive Barbillon t» 

Mathieu. Ne grogne* pas, Guillaume, 
nous avons fini... 

galou. Et en attendant le Saint-Nicolas 
avec le père Rabat-joie... on peut bien ac- 
cepter un politesse 

Guillaume. C'est pas défendu, et je suis 
bon diable, quand la besngae ne presse pas. 
galou. C'est encore hureux ! **' 
Barbillon, la casquette à la main. Papa 
Guillaume, je me flatte que vous nous ferez 

* Guillaume, Barbillon. 

Guillaume, Mathieu, Barbillon, Galou, Cotteret. 
••'Guillaume, Bacbillou, Mathieu, Galou, Cotteret. 



ts 

celui d’entrer un quart d’heure chez le no- 
taire Giffjrd (il montre le cabaret) et de 
gebelotter avec les amis. 

Guillaume. Merci, galopin, je ne bois 
jamais de vin. 

, barbillon. Oh ! c’t’idée, un fort homme 
comme vous. . . ça devrait avoir le bec ferré 
A glace. 

Guillaume. Je ne Irais que de l’eau. 
Galou. De la lance ! excuser... 
barbillon. Ah ça, nuis, vous voulez 
donc vider le canal... foi de Barbillon, vous 
n’ètfs qu'une ablette. 

GUILLAUME. Chacun son genre... 
barbillon. Eh ben, c’est dommage, vrai, 
c'est dommage... je vous méaageais une pe- 
tite surprise... 

TOUS. Quoi donc! 
barbillon. J'ai fait une chanson. 
tous. Toi * ! 

barbillon. Oui, moi... v'Ii l'cAplicalion 
de la charade. .. en flânant le soir, j'emboîte 
le pas avec les troubadours populaires de 
rOrphéon... ça m'a donné des idées, et je 
suis accouche d’une cantate. 

Lu* blanchisseuses se réunissent aux ouvriers. 

TOUS. la cantate, la cantate ! 

barbillon. Attention (Se posant.) Le 

canal Saint-Martin, paroles et musique de ma 
physionomie. 

Am nouveau Je .W, Paul titnrvm. 

Gais enfants du canal, répétez mon refraio; 

De Pantin à Paris, de Parts à Pantin, 

Vire, vive à jamais le eanal St-Martiu! 

Pour le joyeux gamin, 

L'honnéte citadin , 

Vin, vive à jamais le eanal Saint>Mariin 1 

1* R GAI IA.lt COUPLET* 

Mariniers, blanchisseuses, 

Débardeurs, charbonniers. 

Ses écluses nombreuses 
Font vivre cent métiers ; 

Mieux que sur la rivière 
On y gagne son pais. 

C’est son eau salutaire 
Qui nous fait hoir' du vin.» 

( S'interrompant .) Chaud IA les choeurs 

A la fin de chaque reprise oo danse. 
REPRISE EN CHOEUR. 

Gais enfants du canal, répétez mou refrain. 

Gais enfants du canal, répétons sou refrain, etc. 

■ARDILLON. 

SECOND COOPLKT» 

Le pêcheur à la ligne 
Espère et ne prend rien, 

• Le bourgeois d'un air digne 
Y vient baigner son chien; 

Car maigre les affiches. 

Depuis la fondation, 

‘ C’est d' messieurs les caniches 
L’écol' de natation... 

REPRISE EN CHOEUR. 

Gaisenfans du canal, etc. 

I * Guillaume, Mathieu, Barbillon, Galou, Coïterai* 
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Pendant cettt dernière reprite, on voit Martial tra- 
verser le canal de manière à ce qu'il soit en scène à 
la fin du chœur et au moment où Clarisse sort du 
chantier. 

barbillon, tamia voir. Troisième cou- 
plet! 

MATHIEU. Cbut ! la bourgeoise ! 

Ils remontent un peu k gauche. 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, MARTIAL, CLARISSE, puis 
le Garçon de recette de la banque *. 

CLARISSE. Eli bien, Guillaume , et le 
Saint-Nicolas ! 

Guillaume. A six heures, il a passé la 
usité des gabelous, à la gare de Bercy, et à 
c't'heure, il doit être h Ta première écluse, 
au grenier d'abondance. 

martial, se montrant. Alors, nous ne 
l’attendrons pas longtemps ! 

CLARISSE. Quoi ! vous ici , monsieur 

déjii dans notre quartier? 

martial. Quand on veut combattre la con- 
currence, il faut savoir se lever de bonne 
heure. 

GUILLAUME, d part. Il paraît que décidé- 
ment il veut acheter. 

martial. Si nous nous entendons, j'aurai 
traité avec M. Laroche avant que d'au- 
tns soient seulement instruits de sont arri- 
vée. {A part.) Ils sont tous tranquilles, même 
Guillaume, c'est bien ! 

LE GARÇON DE LA BANQUE, qui est entré 
de la droite pendant ces mots. Salut, mam- 
Sille Laroche et la compagnie. 

Clarisse. Vous venez chercher des écus, 
monsieur Joseph ? 

Joseph. Oui, mamsclle. 

Clarisse. Entrez à la caisse ; monsieur 
Armand doit y êire descendu. 

Joseph entre dans le chantier. 

Clarisse. Eli bien... mes amis, il me 
semble que vous chantiez quand je suis 
arrivée **. 

barbillon. Oui, mamsclle , la ronde du 
canal ; mais devant vous , devant monsieur, 
je n’oserai jamais. 

Clarisse. Pourquoi donc? 
martial. Chante, petit, chante. 
Barbillon. Pour lors, troisième et der- 
nier couplet... Chut !... • 

A mi-voix. 

Mais voici la nuit sombre. 

Sur les bords du canal 

Je vois glisser une ombre, 

•Guillaume, Clarisse. Martial, au fond; Mathieu 
Galou. Coiteret, Ouvriers. 

•* Guillaume, Clarisse, Barbillon, Martial derrière les 
Ouvriers. 



J'entends comme on signal; 

Au ciel pas uoe étoile l 
Bourgeois, rentrer, chez vous, 

La lune a mis son voile. 

C'est l’heure des filous. 

il saisit Is bras de Martial , qui fait un mouvement 
involontaire. 

Tons, à voix basse. 

Redoutez, redoutez, honnête citatin. 

De Pantin à Paris, de Paris à Pantin 
Redoutez à minuit le canal Saint-Martin. 

De minuit au matin. 

Honnête citadin, 

Redoutez, redoutez le canal Saint-Martin. 

A la fin de T ensemble, on entend crier dans la coulisse : 
Mademoiselle Clarisse, mademoiselle Clarisse I Mouve- 
ment général . 

Guillaume. C’est la voix de monsieur Ar- 
mand! 



SCÈNE VII. 

Les Mêmes, ARMAND; il arrive pdle e 
défait, et tellement troublé qu'il peut d 
peine parler *. 

ARMAND. Ahl venez, venez, mademoi- 
selle ! un malheur, un crime affreux ! nous 
sommes volés ! 
tous. Volés! 

armand. Oui, la serrure de la caisse a élé 
forcée, le coffre-fort a disparu. 

Clarisse. Grand Dieu ! 

GUILLAUME. Volés! quand? cette 

nnit, je parie? 

armand. Eh ! que sais-je ?... je viens de 
m'en apercevoir en voulant payer la banque. 

Clarisse. Ah ! c'est affreux!... mon père 
nous tuera**. 

EU. s'élance J. ns le chantier. 
GUILLAUME. Mais il faut voir... s’assurer... 
Oh! mes pressentiments d'hier... je sentais 
un malheur***. 

H entre au«si. 

matiueu. Voler!.... (Lins un chauticrl... 
avec tant de inonde dans la maison... 

barbillon. Ça doit être les filous que l’on 
guette. 

galou. Faudrait qn'on les pende tous! 

Les Ouvriers perlent vivement cutre eus au fond. 

martial, jouant la s urprise et le chagrin. 
Ah ! mon pauvre ami ! Mais il n’y a donc 
plus de sûreté daus Paris! 

armand. Plus de vingt mille francs! un ar- 
gent sur lequel je devais veiller dont je 

répondais presque I. .. 

Mathieu, qui est descendu avec les ou- 

* Guillaume, Clarisse, Armand, Martial, Ouvrier*. 

" Guihauiur, Armand, Martial, Barbillon, le* Ouvrier! 
au fond. 

'" Mathieu, Barbillon, Armand, Martial, Ouvriers. 
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t tiers i droite. Et le patron ?... Qu'cst-ce 
qu’il va dire ? 

galou. C’est lui qui fera un nase ! 
martial. Vingt mille francs! croyez que 
je prends une part bien grande au mal- 

heur qui vous frappe... rnaisd y a peut-être 
des traces, des indices qui pourraient faire 
découvrir les coupables... Allez doue, mon 
ami, allez donc... 

Mathieu. C’est vrai, au fait, venez, mon- 
sieur Armand, venez *. 

11 entraîne Armand, et sort avec lui. 

GALOU, aux autres ouvriers. Oui I... faut 
voir comment le coup a été fait-... faut 
fouiller le chantier... si les gueux y sont., 
faudra les jeter au canal. 

BARBILLON. Et moi, je ne les repêche pas. 
GALOU. Venez... venez! 

Il» entrent tons dans dan* le chantier. 
Pendant ce temps, on voit Cabot vêtu en groom traverser 
la passerelle et s’approcher de Maniai avec précau* 
lion. 



SCÈNE VIH. 

CABOT, MARTIAL, dans le fond, au milieu 
d’un groupe. 

martial, (i lui-même. Pourvu que les mal- 
adroits n'aient rien oublié sur le terrain... 
une casquette, un outil... la moindre chose 
pourrait noos trahir. 

cabot, bas o Martial. Eh ! l’allumeur I 

martial, vivement. Que diable viens-tu 
faire ici, toi? 

cabot. T’annoncer une trouvaille. 

MARTIAL. Quoi? 

cabot. Un portefeuille caché dans le dou- 
ble fond du coffre-fort. 

MARTIAL. Avec des billets de banque? 

CABOT. Non, des papiers de famille. 

martial. Qu'est-ce que tu veux que j’en 
fasse? 

cabot. Dam I tu verras ça toi-même... 

martial. On vient, tais-toi. 

cabot, d haute voix. Yes, mylord, je at- 
tendais vos. 



SCÈNE IX. 

LES MÊME*, GUILLAUME, GALOU. MA- 
T1IIEU , ouvriers . et successivement 
CLARISSE, ARMAND, le Garçon de 
la Banque, M“ GERVAIS**. 
Guillaume. Ah ! les canailles, les infâmes 
gredins ! 

cahot, à part. Comme il parle du monde! 
c'csc ben. 

Barbillon, Galou, Cotteret, Ouvrier*. 

” Cabot. Martial, Guillaume, Mathieu, Galou, Cottfret, 
Ouvrier;. 
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galou. Pas une seule trace... pas seule- 
ment nne bûche de dérangée I 

Guillaume. Oh 1 iis avaient bien pris 
leurs mesures. 

cabot, à part. Eux pas bêles. 

Guillaume. Rien... absolument rien qui 
puisse nous mettre sur la voie. .. 

martial, à part. Je respire ! 

Guillaume. Mais comment donc auront- 
ils fait pour s'introduire dans la raaisou ? 
Pour forcer une porte sans réveiller per- 
sonne sans que le moindre bruit ait pu 

donner l'alarme ? 

carot, ci Martial. Aurait peut-être fallu 
cbauter la Marseillaise, pour plaire à Mùssieu. 

martial, bas. Mais, tais-toi donc, animal! 

M"’ GERVAIS. entrant, se place entre 
Guillaume et .Mathieu. Quel malheur, mon 
bon Dieulquel malheur! (.t Guillaume. après 
avoir salue Martial .) Mais où était donc 
votre mousieur Armand pour n’avoir ricu 
entendu? 

GUILLAUME. Ça ne vous regarde pas. 

M ” gervais. Nous verrons, nous verrons 
si ça ne me regarde pas*. 

CLARISSE, entrant avec Armand et le Gar- 
çon de la banque. Monsieur Joseph, donnez- 
moi votre bordereau... j’irai moi-inéine a la 
banque. {Le Garçonsalue et sort.) Et vous, 
monsieur Armand, au lieu de vous affliger, 
secoudez-inoi dans cette circonstance diffi- 
cile. 

arhand. Ah I mademoiselle, s'il suffisait 
de donner ma vie **... 

Tou* le* Ouvriers remontent la scène. 

martial. Avant tout , mademoiselle , il 
faut faire votre déclaration . 

cabot, à part. A-t-il un aplomb ! 

GUILLAUME. Oui, qu'il faut y aller et tout 
de suite. .. peut-être que l'on pourra décou- 
vrir les gueusards ! 

cabot, à part. Noos découvrir, des pom- 
mes I 

Clarisse. Avant tout, monsieur, il faut 
nous mettre en mesure de payer.. .‘Il ne faut 
pas que la signature de la maison reste un 
jour en souffrance .. Monsieur Armand, ren- 
trez au bureau ; s’il se présente d'autres ef- 
fets, prenez les adresses... moi, je cours chez 
le banquier de mon père: il a des fonds a lui. 

et j’espère que nous parerons a tout (a 

Martial.) Pardon, monsieur, mais le temps 
presse... {bas.) Du courage, monsieur Ar- 
mand... la colère de mon père sera terrible, 
mais noos serons deux pour l'affrouler. 

Guillaume. Nous s’rons trois, matin'ellc, 
nouss'rons trois!... 

* Cabot, Martial, Guillaume, M** Gervais Mathieu. 
Galou, au fond, Clarisse, le Garçon de banque, Armand. 

"Cabot, Martial, Guillaume, Clarisse , Armand , 
t Gervais. 
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CLARISSE, elle lui tend la main. Venei, ma- 
dame, Gervais, venez. 

EU» sortent, 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, moitu CLARISSE et M”* G ER- 
VAIS*. 

GUILLAUME, voyant sortirClarisse. Hein I 
quelle femme 1 vous a-t-elle une tête et un 
ceeur I 

galou, qui s'est rapproché avec le t autres 
ouvrier i sur le devant de ta scène. Après 
tout., le patron a de la douille, il peut 
perdre.. . si nous reparlions du blanc, heinl. .. 
les émotions, ça m’altère. 

barbillon. Tu ne vois donc pas le cha- 
grin de ce pauvre monsieur Armand ? 

galou. Raison de plus pour prendre un 
doigt de consolation... à son intuition!... 
Venez donc**!... 

llentrilne les Ouvriers, et ils entrent dans le cabaret à 
pas de loup. 

ARMAND. Que faire maintenant? que de- 
venir? 

martial. C'est désolant! 

GUILLAUME. J' voulais pas vous laisser sor- 
tir, tnoi lj’ voulais pas vous donner la clef I... 
Si voua aviez été là, de vot' chambre, au- 
dessus de la caisse, vous auriez pu entendre, 
douner l'éveil 1... 

Armand. Oui, je me serais fait tuer peut- 
être, mais ce vol n’aurait pas été commis ! 
C'est ma fatale absence qui a tout fait I... 

Guillaume. Qui vous perd, quiruiue votre 
avenir! 

martial. Combien je regrette de vous 
«voir entraîné, retenu I 

Guillaume, frappé d'une idée. Eh ben, 
non 1 tout n’est pas désespéré 1 

Armand et martial. Comment? 

Guillaume. Il vient de m' pousser une 
idée flambante *** ! 

ahmand. Laquelle, Guillaume? parlez 
vile 1 

Guillaume. Monsieur Martial!... vous 
êtes pour quéqu' chose dans tout cela, vouai 

MARTIAL. Hein? 

Cabot f«it «uni un rn.iuvem.nl 

GUILLAUME. C'était pour un bien, je le sait; 
mais | as moins c’est vous qui avez entraîné 
1’ jeune bomme. Eh bien , si c’eat vrai qo' 
vous sujiez sou ami, faut l’ tirer de ce mau- 
vais pas. 

MARITAL. Moil 

Cabot, ou fonJ, Guillaume . Mathieu , Martial, 

Armand. 

*' Cabot. Martial, Armand, Guillaume. 

*'* Cabot, Martial, Guillaume, Armand, 



Guillaume. Écornez, monsieur Martial., 
nier j'ai été brutal, butor même avec vous... 
je vous en demande excuse. 

martial. Je ne pense plus h cela, mon 
brave homme I 

GUILLAUME. Pour lors je ru’ risque . et 
je vous dirai sans phrases : Monsieur Mar- 
tial, voila un garçon perdu, chassé... Ah! 
c’est tout comme, j' connais le patron.. . ben 
heureux encore s'il lie l'accuse pas! 

Armand. Qui? moi?... Oh ! ce serait af- 
freux ! 

Guillaume. Vous avez promis h monsieur 
Armand une bonne place avec de beaux bé- 
néfices... eh ben, faut la lui donner tout de 
suite, etatecce qu'il gagnera, il rembour- 
sera ce qu'il a fait perdre au père Laroche! 
C'est ça une idée! 

martial. Sansdoute, ce serait un moyen... 
et je me trouverais heureux de rendre ser- 
vice h monsieur Armand dans une si pénible 
circonstance ; mais je suis forcé de vous le 
dire, rette place que j'avais cru pouvoir vous 
promettre... 

Armand. Eli bien? 

martial. Je viens d'apprendre, en vous 
quittant, que notre principal actionnaire en 
avait disposé pourvoit fils. 

ARMAND. Grand Dieu ! tout h la fois! 

Guillaume, froidement. J'aurais parié 
qu'ça finirait comme ça... ( Virement.) Eh 
ben, c'est un petit malheur ! la place est pro- 
mise, il s’en passera, il gardera ia sienne ici ; 
elle en vaut bien d’autres... mais ça dépend 
de vous. Allons, monsieur Martial, un gaillard 
qui a des voilures , des domestiques et des 
gants serins, n' doit pas être embarrassé pour 
trouver quequ’s billets d'mille... 

ARMAND. Guillaume! 

Guillaume. Avancez-lui la somme, il vous 
la rendra aussi vrai que Dieu est bon ! Mon- 
sieur Laroche ne saura rien, et tout sera ar- 
rangé ! 

cabot, à part. Plug souvent! Les billets 
pris au bureau, ou n'en rend pas la valeur I 

GUILLAUME. Ça y est-il? 

martial. Je suis désolé... tous mes fonds 
sont engagés. 

Guillaume. Mais cependant*... 

armand. Assez, Guillaume, assez! votre 
bon cœur m'a exposé à un refus péuible, mais 
qui ne me décourage pas I J’ai d autres amis! 

GUILLAUME, arec chaleur. Oui, vous en 
avez d'autres ! des bons ! des vrais ! 

Armand. Ils consentiront, je i'espére, à me 
prêter leur appui! Mais mon devoir eu ce mo- 
ment est de rester ici, d'attendre le retour de 
monsieur Laroche, de m’ei|)oser à sa colère, 
h ses justes reproches! Ce devoir, je saurai 

’ Cabot, Martial, Armaod, Guillaume. 
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le remplir arec résignation I Adieu, monsieur! 
j ai cru un instant à votre amitié... 
GUILLAUME. Pas moi ! 
akman». Je sais à présent le cas que i’en 
dots faire 1 

Il rentre dan* le chantier. 
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SCÈNE XI. 

CABOT , MARTIAL, GOILLAOME, BAR- 
BILLON, sortant du cabaret avec MA- 
THIEU. 

Guillaume, suivant Armand jusqu'à la 
porte Bravo! bis! voit! qui est parlé I 
martial, à part. Bon voyage. 

Guillaume, s'adressant à Martial. Oui, 
il en aura des amis... pas des faiseurs d’es- 
bronffe, pas des blagueurs ! 

martial. Monsieur Guillaume, faitesatten- 
lion à vos paroles 1 

GUILLAUME. De quoi! mes paroles? J' dis 
ce que je pense, et j’ crains personne 1 
martial. S'il fallait prêter de l’argent à 
tous ceux qui se laissent voler... 
cabot. Goddem! 
martial. On aurait fort à faire! 
GUILLIaume. C’est bon, on vousd’ mande 
plus rien ! Mais si je les tenais ceux qui l'ont 
volé... 

martial. Ils ne sont peut-être pas bien 
loin ! 

cabot, effrayé, à part. Qu’cst-ce qu’il dit 
donc? 

martial. Il y a tant de monde dans an 
chantier, tant de peuple, tant d'ouvriers! 

Guillaume. T’attaques les ouvriers !... 
Les ouvriers travaillent, et ne volent pasl... 
Les filous, c’est des feignants, des libertins, 
tous ceux qui veulent avoir sans gagner I . 
Oh! y eu a des bien mis*!... - 
Mathieu , qui s'est approché pendant es 
qui précède avec flarbitlon. Venez donc 
père Guillaume, venez donc avec nous. 

barbillon. Aulieur de vous faire du mau- 
vais sang. 

GUILLAUME. As-tu vu cV oiscau-Ià qui 
voudrait faire accroire... Oh! mais j’y elûrai 
l bec, moi I 

Mathieu et barbillon. f,alssez-le donc! 
Guillaume. A cause qu’on a des bourge- 
rons et qu’il a un habit!... Mais c’est à nous, 
c le toile-là — et t’as peut-être pas pavé ta 
queue de morue ! 

Minialf.it un mouvement, Cabot le relient. 

Mathieu. V’nez donc! les amis vons de- 
mandent 1 

Guillaume. Oni, emmenez-moi ; si je res- ■ 

* Cabot, Martial, Barbillon, Guillaume, Mathieu. j 
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tais, j’aurais de raisons avec c’te canaille-là 1 

Il est entraîné dans le cabaret par Mathieu et Barbillon. 

RABBILLON, entrant. Garçon, un gobelet 
pour un dame. 
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SCÈNE XII. 

CABOT, MARTIAL 

martial, menaçant Guillaume. Ab ! mon 
gaillard ! tu n’as qu'à te bien tenir ! 
cabot. Est-ce que tu vas rester là? 
martial. Crois-tu que ce Guillaume mo 
fasse peur? Il y a de mauvaises notes sur lui, 
et il n’osera pas bouger. 

carot. C’est égal., mon avis serait do 
nous la briser. 

martial. Pour donner l’éveil, imbécile! 
cabot. C’est vrai, au fait I Mais qué tou- 
pet I venir juste au moment où on s'aperçoit 
de la plaisanterie 1 

martial. C’est là le troc ! (Froidement.) 
Voyons ce portefeuille ! 

carot, U lui remettant. Dis donc, s’il y a 
une alîaire là dedans, est-ce que nous ne 
pourrions pas manger la grenouille à nous 
deux sans en parler aux autres? 

MARTIAL. Cabot, vous me faites de la 
peine. Il ne suffit pas d’être voleur; il faut 
être honnête I 

cabot. Blagueur, va ! T’oses pas, v’Ià tout 
J’ vas faire le guet 

Il remonte un peu au fouit. 

Martial, fcraminanf les papiers. Une 
belle prise qu’ils ont faite là! des actes de 
naissance, un passe-port, des titres de pro- 
priétés! (Changeant de ton.) Que vois-je? 

* Laroche, armateur, embarqué à bord du 
brick le Hideur, en destination du Havre et 
venant des Antilles. . (Feuilletant vivement 
les papiers.) L’année? l’année? « 1827 ! . 
Grand Dieu!... Oh! mais c’est impossible! 

Et partout cependant le nom de Laroche, de 
c« Laroche que j’ai vu mourir snr la cote de 
Guinée!... Est-ce qne les morts revien- 
draient ? Il y a là-dessous an mystère, et dans 
un mystère, pour un homme habile, il y a 
toujours quelque chose à gagner I Pour moi 
seul, bien entendu * ! 

cabot, revenant. Eh ben, l’allumeur! v 
a-t-ll mèche? 1 

martial. Fumés ! Mon pauvre Cabot, ces 
papiers ne sont bonsqnà faire des cigarettes! 

Il loi met dam .a poche F.n co mom«nl, on eutead un 
grand bruit dans le cabaret. 

cabot, effrayé. Qu’est -cequec’est que ça? 
martial. Laisse donc ! Tu trembles tou- 
jours, toi ! 

* Martial, Cabot. 
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SCÈNE XIII. 

Lks MF.MES, BARBILLON, puit GALOU, 
MATHIEU, les OUVRIERS, GUILLAUME, 
au fond. 

barbillon, sortant du cabaret, et dansle 
plus grand trouble ■ Ne lui donnez plus à 
boire! Venez, venez ! laissezlc. 

galou. Oui, nel'oslinez pas... ileslféroce 
quand il a un verre de vin. 

GUILLAUME, entrant en bousculant les ou- 
vriers. Mais Lissez-moi donc passer! 

martial, à Cabot. Encore ce Guillaume! 
ça nnira mal pour lui 1 

Guillaume. J' vous dis qu’il noos a traités 
de filous. el que j' veux lui donner son 
compte. 

galou. T’ auras taisoii. 
cabot, à Martial. Filons, filons... v là 
mon opinion politique*! 
martial. N'aie pis peur ! 

Guillaume. Voyez-vous, le v’Ià encore à 
rôder par ici... à cause qu’il en tient (tour 
mamselle CI a issc... (|o il a voulu débaucher 
le jeune homme pour que l’ patron léchasse. 
martial. Moi? 

Ci ILLAUME. Mais lu ne réussiras pas... 
parce qu’auparavant je saurai combien que 
ça |>ésc un lion ! 

11 retrousse ses manches. 

galou. Y aura du tabac! 
martial. A la fin, je perds patience! 
Qu'est- ce que vous me voulez? 

GUILLAUME. Je veux t’apprendre la poli- 
tesse et l'ôlcr l’envie de reparaître au chan- 
tier. 

galou. Il veut vous payer une salade, qnoil 

CABOT. Venez, venez, mylord laissez là 

cette grosse pocharde**. 

GUILLAUME, sélançw t sur C abot. Toi, tu 
vas te taire, méchant rosbilL où je te prends 
pour taper sur l'.utre. 

Cabot v pose pour boxer. Guillaume lui donne unepoos- 
sé«* qui le renverse. Cabot se relève el va rejoindra 
Martini. 

LES ouvriers* voulant s’approcher. Mais 
non... non... c’est des bêtises, faut pas les 
lai-scr faire 

GALOU. Laissez-Ie donc laper, si c’est son 
idée. 

martial. Prenez garde, Guillaume... Ne 
vous exposez pas à une seconde condamna- 
tion 1 

* Barbillon, Mathieu, Guillaume, Galou, Ouvrier», 
Cotterel, Martial. Cabot. 

” Cabot, Ma niai .Galou, Barbillon, Mvthieu.Guillaurae. 
•** Mathieu , Martial, Barbillon, Galou, Guillaume, 
Cabot. 



GUILLAUME s’élançant sur lui. Miséra- 
ble! 

les ouvriers, le retenant. Guillaume! 
GUILLAUME. Lui ! aussi !... il me reproche 
une faute qui m’a fait pleurer toutes les lar- 
mes de mon corps I J’ai pardonné à Galou... 
maisà lui!... Laissez-moil... J’veui le jeter 
dans le canal. 

Il se débet. 

martial. Retcnez-le! je suis armé! 
GUILLAUME, aux ouvriers qui le retien- 
nent. Ali ! vous files tous des lâches!... * 

On le force à s'asseoir sur un las de pierres. Des Gardes 
municipaux ont paru au fond pendant les derniers mots 
de Guillaume. 

UN GARDE MUNICIPAL, s'avançant. Qu’csl- 
cc que l'est?... qu’est-ce qu’il y a? une 
dispute, des menaces?... 

barbillon. C’est rien, monsienr le ser- 
gent , c'i st rieu. .. c'est un vieux qui a son 
jeune homme 

le garde. Ali ! c’est Guillaume ! 

qu’il se tienne tranquille sinon... 

barbillon. Oui, monsieur le sergent... 
je répond» de lui , moi !... 

Il reconduit le Garde avec les autrea Ouvriers. 
martial, bas à Cahot en fut montrant 
Guillaume. Cahot... voilà un homme que 
je te recommande. 

cabot. Sois tranquille; il me payera son 
coup de poing. 

Martial el Cabot sortent par i« premier plan à droite. 

SCÈNE XIV. 

GUILLAUME, MATHIEU, BARBILLON, 
Ouvriers, GALOU**. 

RARRtLiON. aux Ouvriers. C’est-y godiche 
de sc mettre dans des filais pareils pour deux 
ou trois méchants verres!.... 

Mathieu. Il nous l'avait ben dit hier, que 
P vin lui faisait c’t effet-là... 

galou , montrant les Gardes qui sont 
encore au fond. Un peu plus on le logeait à 
l’œil! 

Guillaume, d lui-même. Non... non... 
plusde vin... Jamais! il me rend furieux!... 
(Se levant avec colère.) Qui donc qui m’a fait 
boire? 

GALOU, poussant Mathieu. Dis-y que c'est 
toi. 

Mathieu le repousse. 

GUILLAUME , passant la main sur son 

front Ah!... c'esi mal! d'exposer un 

homme... Si j’avais pas bu... il y a vingt ans 
je n'aurais pas frappé un ami !... (Acre dés 

* Cabot, Martial, le Garde, Barbillon, Mathieu, Guil- 
laume. 

** Galou, Mathieu, Barbillon, Ouvriers, Guillaume. 
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etpoir. ) Je n'aurais pas été condamné. {Re- 
tombant mr ton hune. ) Je n’aurais pas 
perdu uia femme et nia fille. 

Il pleur». 

barbillon, qui est monté #*r la passe - 
relie. Voilà U Saint- Nicolas ! 

Tou» le» Ouvriers remontent. 

MATHIEU, courant à Guillaume . Gui)* 
tourne... père Guillaume, voilà le patron. 

Guillaume , te levant . Monsieur Laro- 
che ! 

Mathieu. Oui, le bateau est sur le canal. 

Guillaume, cherchant à te remettre. Al- 
lons , allons, c'est bien!... chacun à son 
poste, attention ! 

galou. C'est fini de rire... v’Ià le père 
Croquemitaine qui arrive. 

Guillaume, d part. Ah! pourvu qu'il ne 
s’aperçoive de rieo... c’est qu’il me chasse- 
rait ! 

barbillon. Le voilà!... le voilà qui sort 
de la voûte. 

Oa entend eu dehors U ch des mariniers : OA / «A/... 



SCÈNE XV. 

IBS Mêmes, CLARISSE, M“* GERVAIS *. 
ÇU CLAHI8SE, arrivant toute estouf fiée Guil- 
laume!... Guillaume! 

GUILLAUME, t'avançant. Voilà, mamselle. 

# Clarisse. Savez-vous si l'on est encore 
venu eu mon absence? 

Guillaume. Nou... non... je ne crois 
pas... Mais comme vous v’Ià essoufflée!... 

Clarisse. C'est que j'ai couru... il fallait 
avoir l'argent.. . Et Dieu merci, je l'ai!... 
tout sera payé avant midi. C'est là l'essen- 
tiel... Mais, je vous en prie, Guillaume, re- 
commandez bien aux ouvriers de ne rien 
dire devant mon père sur le malheur de cette 
noitl 

GUILLAUME. Soyez tranquille , mamselle. 

Clariuan rentre dans le chantier. 

M*“ gervais, la tuivant. Ça u'empécbera 
pas moosieur Armand d'étre bien arrangé I 

Elle rentre au«ai. 

GUILLAUME. Allons, allons 1 débarrassez le 
port 1... retirez-vous 1 



SCÈNE XVI. 

GÜILLAUME, MATHIEU, GALOU, BAR- 
BILLON, Ouvriers, Passants, En- 
fants; puis LAROCHE; puit CLA- 
RISSE; ARMAND, M m * GERVAIS**. 

La paaaantv .'éloignent; la gardien, de l'dduue tour- 
M*e (.errait, Clarine, Guillaume. 

~ Guillaume. Mathieu, Galou, Larroche, Barbillon, Cla- 
hae, Armand, Gémis. 



lient 1. mécanique. Barbillon « la gamin, tant tur la 
panerai le Le bateau .'eraoee lentement. Laroche fat 
enr le tillec, il dirige le bateanevec un croc, 

TOUS. Le voilà ! le voilà I 
barbillon Hein ! quelle coquille de noiz! 
On ferait le tour du monde là-dedans! 

Clarisse, entrant et parlant bat à Ar- 
mand. Vous avez les adresses, l'argent; dès 
que vous aurezsalué mon père, courez payer 
ces billets. Je me charge ensuite de lont.’ 
armand. Ah ! mademoiselle , que vous 
êtes bonne t 

Clarisse. Mais surtout oe tremblez pas 
comme ça. . . mou père se douterait de quel- 
que chose... et le premier mouvement serait 
terrible. 

arhand. Je saurai commander à mon 
émotion. 

galou. Regardez donc le patron qui gou- 
verne lui-même le bateau. C’t’air gracieux 
qu'il vous a 1 

Laroche, prenant un câble et criant. At- 
tention, là-bas... Attention au cible. 

GUILLAUME , t’apprêtant à le recevoir. 
Envoyez!... 

n In wi.it rt l'attacfen b un poteau. 

Laroche. Serrer, .. serrez , mille ton- 
nerres!... 

galou. Bon , v’Ià qu’il commence à chan- 
ter !... 

LAROCHE. La planche!... Allons donc! 
Mathieu. Vite la planche. 

Il court la chercher d.o. te chantier. 

Laroche. Il n’y a donc personne la-bas ?... 
Eh I Guillaume?... Mathieu?... 

GUILLAUME, criant. La planche! 

Mathieu et un autre ouvrier apportant 
une grande planche. Gare-là, gare!... ' 

II. placent un bout de la planche «ur ta bateau. 
LAROCHE, t’élançant tur la planche. Il 
tout doue tuut vous dire, maintenant ! 

Il deacend .ur le port. 

LES ouvriers, ôtant leun chapeaux. Sa- 
lut, monsieur Laroche!... ça va bien, mon- 
sieur Laroche ? * 

LAROCHE , brutquemcnt. Bien.., très- 
bien I 

Clarisse, t’approchant. Bonjour, mon 
père. ’ 

Laroche, tant la regarder. Bonjour... ’ 
bonjour I 

GUILLAUME, à part. Il ne l'embrasse seu- 
lement pas ! 

Laroche, à Guillaume. Approche ici, 
toi. ( Guillaume t’avance.) A-t-on toit de la 
place dans le chantier? 

Guillaume Tout est prêt... On ponm 
commencer dès demain à débarrasser le ba- 
teau. 

• Guillaume. Laroche, Cliriaao. Armand, Mm Gerraia, 
le* Oumers, qui commencent b débarrawar la bataau. 
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Laroche. Demain I «ojonrd’hm , 1 l’in- 
tant! Faot-il donc payer ces gaillard*-!* à 
rien faire? 

Guillaume, ('.'est que je croyais.. .. 

Laroche. A ►nez !. .. monte sur le bateau 
et qu’on se dépêche. * 

Il remonte on peu »v#c Guillaume. 

galou. d part, Eat-il caressant !.;. Amour, 
val... 

MATHIEU. Et dire que c’est la probité , 
l'honneur en personne !... Ab! dam... faut 
ça pour qu’on lui passe d’être si sévère 1 

LAROCHE, r«rcnrml. Eb biéu !... voyons... 
alk-rvOM» rester là... le; nez en l’air? (Les 
ou criera vont vite à lettre postes. Laroche 
reqanle du côté de Clarisse et d'Armand . ) 
Allons... approchez *‘ 

CUria>e vient à ht gaurht, M»* Gervait à u droite. 

Armand «approche. 

U"'* GERVAts. Et votre chère santé tne 
parait toujours florissante? 

LAtot.BE. Parlait*!... Pourquoi n’est-on 
pas tenu au devant de moi ? 

Clarisse. Nous ne vous attendions pas 
si tnt. 

M“* gervais. Quand il saura.. . 

Clirifise la poutse. 

Laroche. A-t-on bien travaillé pendant 
mon absence? 

Clarisse. Oui, nton père, 

Laroche. Et la vente ? 

Clarisse. A été très- bonne.”’ 

Laroche, à Armand. El tous, monsieur? 
j’espere que vuus tous serez montré digne de 
ma confiance... 

m“" gervais. à part. Oui... joliment 1 

Clarisse lui fait un signe. 

LAROCHE. Et que vous me rendiez bon 
compte de la procuration que je vous avais 
donnée. Ah !.. • j’éplucberal votre conduite, 
je vous eu préviens ! 

ARMAND, à part. Ob! mon Dieu! que 
dira-t-il? 

Clarisse, d part. Malgré moi, je tremble I 

LAROCHE. Allons, rentrez au chantier! 

Clarisse. Mon père, tous ne tenez pas 
vous reposer un moment? 

Laroche. Je ne suis pas fatigué. Je reste 
pour activer les travaux, pour faire marcher 
ces paresseux-lb 1 

Il «monte'"*. 

CLARISSE, à Armand. Profile» de l’occa- 
sion... sortez par la petite porte... et surtout 
1 ayez bon espoir... C’est moi qui plaiderai 
votre cause ! 

Armand rentre dan* le chantier avec Clari*«e. En ce mo- 
ment Martial arrive par la gauche. 

1 4 Mathieu, Galou, Guillaume, Laroche, Clarisse, Ar- 
mand. M®* Gervaif. 

•* M œB Gervais l4iroche, Clarisse. Armand. 

“• M"* Gervait, Clarisse, Laroche, Armand. 

— * La*?4K Clarisse, Armand, il»* Carvaia, au fond, 



SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, moins ARMAND et CLARISSE, 
MARTIAL. ’ 

MARTIAL, àpart. Le Saint-Nicolas eslar- 
rivé... Il me tarde de voir ce Laroche... 
C’est lui sans doute qui donne des ordre* * 
ses ouvriers. Approchons. [Il fait un m .t*- 
ermrnt pour avancer. F.n ce moment La* 
roche se retourne.) Grand Dienl... ces 
traits... ce regard! ... Ah? quelle rencon- 
tre!” 

CLARISSE, rentrant et apercevant Mar- 
tial. Ah! c’est vous, monsieur? 

martial, se remettant. Oui, mademoi- 
sel e; je viens saluer M Laroche. 

| ' CLARISSE, à Lu roche qui s’avance. Mon 
1 père, je vous présente monsieur Martial, une 
de nus nouvelles pratiques. 

Martial salue. 

LAROCHE, saluant. Monsieur. .. 
martial, à part. Il ne me reconnaît 
pasl... me tromperais-je ? 

Clarisse. Munsieur est disposé à traiter 
avec vous, et peut-êiredu chargement entier 
de votre bateau. 

LAROCHE. Si monsieur veut prendre la 
peine ne passer demain au chantier, nous 
nous entendrons. 

martial Je l’espère. (Un peu plus bas, 
pendant que Clarisse ta parler d madame 
(serrais et remonte avec elle pour regarder 
U bateau. ) Mais demain, ce serait bien tard! 

larociie- Aujourd’hui même, si tous le 
désirez ! 

martial, plus bas encore. Ce soir, il faut 
que je vous parle, b vous seul... (Laroche le 
reg ar de avec ni rprise. ) Et sans que per.oane 
puisse savoir que non* nous sommes vus. 
Laroche. Ce9oir... que signifie?... 
martial. Vous choisirez vous-même 
l’heure et le lieu l 

Laroche. Ah ça, mais, monsieur.. 
Martial, avec fermeté. Il le faut, mon- 
sieur Laroche 1 \Uas.) Je l’exige, Pierre Bé- 
nard 1 

Laroche. O ciel 1... 

Martial, d part. C’est luit 
LAROCHE, le regardant avec effroi. Qui 

donc êtes-vous? 

martial Vous le saurez!... A quelle 
heure le rendez-vous? 

Laroche. A dix heures! 
martial. Le li' U ? 

I Laroche, après un moment d'hésitation. 
Dans ma canine! b bord du Saint-. \icolas! 
martial J’y serai! 

Marnai cl Laroche » aa eaat aant aa qoitlar 4 m JWX. 
* Martial. Laroche. Ouvrier*. 

•' Martial, Laroche, Claria», M— • Garni*. 
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ACTE TROISIEME. 



Le Soint-Nicolae. — Le théâtre rupr^Rnte U câline du tatou le Saint- Sicolat. A droite, une table et deoi tabou* 
reta en boia. Une trnpp* équipé* Au fond. nn<* r-tu'tre , œil-de-bceuf Une peire armoire dans le fond. A gauche, 
au premier pian, une porte' conduisant dans l'intérieur do tatou. Un peu plus lom, une porte par laquelle on vient 
du dehors avec quelques marches et une rampe. Un petit cartel au fond, a côté de la fenêtre. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LAROCHE, seul: il entre par la porte de 
gauche: il tientune lanterne à la main et 
il parle à la cantonnade. 

On ne quittera le bateau qu’à neuf heures, 
pas avant t je veux que l’entrepont soit dé- 
barrassé ce soir. [Il referme la porte.) C’est 
à dix heures seulement que ce M. Martial 
doit venir me trouver sur mon bateau, et à 
dix heures je serai seul ici. (/I pose sa lu- 
mière sur la table, puit il s'assied auprès.) 
I’icrre Bénard t... je croyais que personne en 
Europe ne connaissait ce nom ! Et voila qu'a- 
près vingt ans, un étranger, un homme que 
je n’ai jamais vu, vient tout à coup le faire 
retentir à mes oreilles! — Commenta-t-il 
pu l'apprendre?.. . et pourquoi , le connais- 
sant, invoque-t-il un pareil souvenir pour 
exiger de moi une entrevue secrète? — Je 
m’y perds ! — Après tout j’ai peut-être tort 
de m'alarmer ainsi ; ma réputation est trop 
bien élablie sur les bords de ce canal pour 
que j'aie rien à craindre. D’ailleurs , s’il le 
faut, je prouverai facilement à ce Martial qu'il 
a élé trompé par quelque ressemblance sin- 
gulière et que Laroche le négociant u'a pas le 
moindre rapport avec Pierre Bénard! — 
(Acre force et crainte.) Et cependant, les 
yeux de ret homme atiacliés sur les miens 
m'ont dit qu’il existe entre lui et moi uu lien 
caché, inexplicable. Je voudrais l’avoir revu ! 
) Il lire sa montre. ) J'ai plus d’une heure 
encore à attendre! Une heure I... Je suis 
heureux de ce délai. Je ne saisquellc crainte 
vague s'empare tout à roup de mon esprit. 
Il me semble qu'un danger sérieux tue me- 
nace! — Si j’étais obligé de quitter Paris à 
la hâte I. .. — Je dois être prêt à tout événe- 
ment... Il faut dix minutes pour courir chez 
mon banquier, et je veux savoir au juste ce 
qu'il possède à moi de fonds disponibles. 

11 prend son chapeau et u dispose à sortir. On entend an 
bruit de voix à 1a porte de droite, 

Guillaume: , en dehors. Je te dis que tu 
n'entreras pas ! 

galou. Mais puisque j’ai à lui parler ! 
Laroche, ouvrant la porte. Qu’est-ce que 
c’est? pourquoi tout ce bruit? 



lYnfyntwtn 

SCÈNE II. 

LAROCHE, GUILLAUME, puis GALOU, 
MATHIEU, Ouvriers. 

GUILLAUME, entrant et retirant rivement 
laporte après lui. Pardon, monsieur Laroche; 
c'est Galou qui veut à toute force venir vous 
déranger ; moi j' sais qu' vous n'aimez pas ça. 

Laroche. Galou?... où est-il?... que veut- 
il?... voyons, qu’il entre. 

guillaime. Ali! si c’est rot’ idée!,., 
pour lors... (Il ouvre la parte.) Entre I* 
galou, entrant, sa casquette à la main. 
Excusez , monsieur Laroche.. . ( Se retour- 
nant.) Entre aussi, Mathieu. 

MATHIEU , entrant. Fâché d’ vous impor- 
tuner. monsieur Laroche... (Se retournant.) 
Entrez aussi, vous autres. 

Quelque* ouvrier, mirent timidement et m tiennent au 
fond, Boudant qtio Ici autre* restent 4 U porte. 

Laroche , à Guillaume. Qu'est-ce que ça 
signifie? 

GUILLAUME. Dam... qu'ils s'expliquent! 
Laroche, aux Ouvriers. Pourquoi quit- 
tez-vous l'ouvrage sans permission? J’ai dit 
qu’on ne s'en irait qu'à neuf heures ! 
galou. Il les est... bourgeois, il les est 
Laroche, regardant l’heure. C’est juste. 
Alors vous pouvez partir si s'est ça que vous 
voulez. 

galou. Oui, bourgeois, d’abord et d’une 
ça ne peut pas nuire, vu que la journée a été 
rude et que les fumerons demandent grâce. 

Laroche. Alt! c'est un pour-boire qu’il 
vous faut, n'cst-cc pas? 

galou. Dam... [A part aux autres.) Ohf 
c’ t’ idée qui lui prend 1 prenons toujours, 
Laroche. Tenez ! vous partagerez ça. 
GALOU, prenant l'argent. Une voiture A 
quatre loues!... F.xcuso! 

Laroche. Maintenant tournez-moi les ta- 
lons. 

galou. C’est que... 

laroche. Quoi?... vous n'étes pas con- 
tents? 

galou. Oh! si!... Mais c'est que... 
Laroche. Parle donc!... 

* Guilleumt, Laroche, Galon, Mathieu, Ouvriers, 
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galou. Voilà l’histoire... Chaque année 
les marchand dn ran.il donnent une fête à 
nie d’ Amour., .et il s’ trouve, bourgeois, que 
c’est d'inain vot’ tourl 

Laroche. Oui , c’est une sotte coutume, 
mais enfin je m'y conformerai. Il faut bien 
faire comme tout le monde. 

galou. Si c'éiait un efTrt de vot’ part de 
nous dire si nous serons du festin de Ballba- 
zar .. nous les ouvriers ? 

Laroche. Sans doute, puisque c'est ra- 
sage. 

GALOL'. Pour lors, bourgeois, ça s’rail un 
deuxième effet de vot’ part d’ nous avancer 
une quinzaine ; l'histoire de nous donner un 
coupd torchon etd' faire honneur an monde. 

Laroche. Une quinzaine d’avance!... ça 
t’est facile à dire à toi 1. .. Je n’aime pas les 
avances, ça engendre la paresse. 

Mathieu, bat. Il va pas vouloir. 

Laroche. Mais enfin , pour cette fois , j’y 
consens. 

les ouvriers, arec joie. Ahl... 

Laroche. Mais j'aurai l'œil sur vous! Et 
le premier qui ne travaillera pas ferme aura 
alaircà moi! 

Il v» prendre de l'atgent dans une armoire. 

Mathieu, bat à Galou. Tu ne risques rien, 

toi. 

galou. Moi! j’ m’éreinte... à preuve au- 
jourd’hui. 

MATHIEU. T’as rien fait! 

galou. J’ai rien fait?... j'ai culotté trois 
pipes. 

Laroche. Tiens, Guillaume, tu feras le 
compte de chacun ; mais seulement demain 
matin, quand on aura fini de débarrasser le 
bateau. Tu me rendras le reste. 

Il lui donne do* rouleaux. 

GALOU. Que ça de saucisses! 

Laroche. Maintenant reprenez vos vestes 
et allez vou-en I que dans cinq minutes il n’y 
ait plus personne >ur le bateau. — Toi, Guil- 
laume, tu m’attendras 

Il monte l'escalier. 

Les ouvriers, le tuivant. Merci bien, 
monsieur Lan, cite. 

CALOU. Patron, je vous trouve très-gra- 
cieus. ma parole d'honneur. 

Laroche, te retournant. Ah ça, voyons... 
allez-vous partie? 

les OL'VRit rs. Voilà. . . voilà! 

Ils sortent par la droite en 6e bousculaot, pendant que 
Laroche sort p*r l'escalier. 



SCÈNE tu. 

GUILLAUME . teul , sucrant la Ouvriers 
jusqu'à la porte. 

Vous avez entendn Al. 1-aroche?. .. Dépê- 



chez-vous d’ filer... et éteignez les lanternes! 
( A lui-mtme. ) Pourquoi donc qu’il sort si 
tard?... — C'est drôle?... Il fait des avances, 
il donne des pour-ivoire !... pour sûr il n’est 
pas dans ton assiette ordinaire. — Loi qui 
est toujours si pressé, quand il arrive.de tout 
voir, de tout vérifier... c'te fois-ci il n’a rien 
demandé. Après ça , c’est un bonheur. .. an 
moins on pourra l'amener (ont doucement à 
1. chose... Pan*’s enfants... ils attendaient P 
départ des ouvriers.. . j’ suis sûr qu’ils sont 
dans des transes... sans compter qn’ moi- 
même... j’e suis pas rassuré 1 ... ( Prêtant 
f oreille.) Bon... v'Ià les ouvriers qui par- 
tent ( I la porte.) A demain de bonne heure, 
galou, dans le bateau en s’éloignant. 
Adieu, père Guillaume. 

C hm Ual. 

Gftis enfants du canal, réputée moi refrain : 

De Paris i Pantin, 

Tire à jamais le canal Saint-Martin 1 
barbillos. qui pendant cet demtert mott a poussé (a 
fenêtre du fond et qui poste ta tête, achevant Voir. 
Pour le joyeux framm, 

L’honnête citadin. 

Vive à jamais le canal Saint-Martin ! 



SCÈNE IV. 

BARBILLON, GUILLAUME. 

Guillaume. Comment!... c’est encore 
toi?... tu es donc, dans l'eau , méchant pois- 
son? 

barbillon. Que non ! ..j'ai sauté sur un 
train qui est amarré le long du bateau, et à 
l’aide d'un pas de Zéphyr j*ai pu coller mon 
œil contre la fenêtre. Le cordon, s’il vous 
plaît ? 

Guillaume. Le cordon?... Est-ce que tn 
te flattes d'entrer ici, toi? 

barbillon. Dam... faut bien! 1‘ satané 
train a marché... j’ peux plus atteindre le 
bord. ( Criant d'un air effrayé. ) La main, 
vile, on j’ glisse sous I’ bateau. 

Guillaume, courant à lui. Que le diable 
soit du moutard I val 

Il l'aide h escalader. 

BARBILLON. Merci, pèie Guillaume; c'est 
qn'nnc fois sous I’ bateau, le plus fort uageur 
aurait ben vile tourné d’ l’œil! — L'est 
égal., maintenant que m’y v’Ià, j’aurais ben 
pu m’eu retourner comme j'étais venu. 

Guillaume. Tu m'as donc fait aller? 

nARBiLLON. Rien qu’un peu... vous 
fâchez pas!... c’était une manie que j’avais 
d’puis longtemps d’entrer ici. 

Guillaume. Oui. mais si monsieur Laroche 
t’attrape... tu n’ risques rienl... 

barbillon. Le père Sournois?... je l'ai 
vu filer du côté d’ la Bastille. 
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Guillaume. Eh ben , üle à son tour et 
vivement ! 

ha R RllLON. M innle donc !... j'ai des choses 
à vous dire qu'il faut que vous sachiez pour 
vous garer dei pierres! 

GUILLAUME. Quoi donc? 
barbillon. Maginez-vous qoe c’ moderne 
de M. Maniai a été faire sa déposition coutre 
vous chez I’ commissaire. 

GUILLAUME. Gredin 1 
barbillon. En sorte que vous v’ià noté !... 
Vous t’Ia noté, mou bon homme. 
GUILLAUME. Eh ben . après?... 
barbillon. Après? les magistrats ont le 
défaut de o' pas aimer le tapage. — Pieoez 
garde de pas faire du chagrin à ceux qui ont 
de rattachement pour vous... A mainsclle 
Clarisse, à M. Armand. .. et même au p’tit 
Barbillon I car j' vous aime bien aussi , moi, 
allez! 

Guillaume. Merci , garçon , merci de 
l'avertissement. Tu es un brave enfant du 
faubourg, et si tu pouvais seulement quitter 
ton état... 

barbillon. J’ peux pas, père, Guillaume; 
je suis flâneur .. loupenr... faut que j' voie 
jout, qoej' me fourre partout... Exemple! .. 
t’avais jamais pénétré dans ta cabine â M. La- 
roche. .. Eh ben , je m’en périssais d'envie. 

Il regarde dp tous côtés. 

Guillaume. Que’ qu’ y a donc d' si cu- 
rieux? 

barbillon, à voix batte. Ah! dam... c’est 
qu'on en dit long sor son bachot . . et j’ vou- 
lais savoir s’il était fait comme les antres. 
Guillaume. Quoi?... qu'est c’ qu’on dit? 
barbillon. C'est des vieux du canal qui 
m’ont conté qn’ dans les temps le père La- 
roche avait gagné tout d'un coup des mille et 
des cents!... et qu’on le soupçonnait d’avoir 
fait une queue de longueur aux gabelous. 
Guillaume. Comment!... lacontrebndel 
barbillon. Oui , mon vieux , dn temps 
qu’il naviguait de la Flandre â Paris. 

Guillaume. Allons donc!... ça s’rait 
connu. 

barbillon. Vous concevez qu’il ne l’a pas 
fait me tredans les journaux. 

GUILLAUME. C’est des bêtises I... desnien- 
teries ! 

barbillon. V’Ii justement c’ que j’ m’ai 
diL Mais pourquoi qu’on soutient qu’on lui 
voyait embarquer des barils, des marchan- 
dises en secret, et qu’une fois qu’ou v’uait 
pour les pincer... st!... envolés!... 

Guillaume. Des jalouseries , pas antre 
chose!... Et t’es Tassez simple pour donner 
dans ces godanvlà I 
barbillon. Moi?... jamais? 

• Guillaume. Eh beu... prends garde à c’ 
que tudiras, petit !... faut souvent qu'un mot. 
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et v'Iâ nn honnête homme qni passe pour un, 
coquin I 

barbillon. Incapable, pèreGuillanme : ohl 
Dieu! (J pari.) C’e-t égal, j'ai dans l'idée 
qu’il doit y avoir par ici des bonnes cachettes. 
Guillaume Silence I... j’entends marrher 

f ar là... c’est le patron qui sera rentré par 
avant pour faire sa ronde dans le bateiu. 
barbillon, allant à la finétre. Si c'est 
lui, je sors sans contremarque. 

Guillaume, à la porte. Non! c’est mam- 
selle Clarisse. 

barbillon. Ah I j'aime mienx ça. 
Guillaume. Entrez, manuelle, entre*, il 
n’y est pas. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, CLARISSE, ARMAND*. 

CLARISSE. Comment! mon père est sortit, 
Guillaume. 11 ne va pas tarder. 

Clarisse. Nous ne voulions pas entrer chez 
Inisans savoir s'il était seul, et je pensais vous 
trouver dans le bateau, Guillaume. 

Guillaume. En sorlaut, M. Laroche m’a 
dit de l'attendre ici. 

Clarisse. Eh bien, nous l’attendrons éga- 
lement. car il ne faut pas que la nuit se passe 
sans qu'il connaisse la vérité. 

barbillon. J’ voudrais pas être à leur 
place, j'ai l' taf... rien qu' d’y penser. Je vas 
faire le guet? 

11 vi sur l’escalier. 

GUILLAUME. J'ai pas besoin d’ vous dire, 
mamselle, de n' pas vous effrayer du premier 
mouvement 

Clarisse. Soyez tranquille, Guillaume, 
j'aurai du sang froid, du courage! 

armand. Ah! mademoiselle quelle tâclte 
vous vous êtes imposée I. . Et pour moi qui 
sais seul coupable ! de grâce, ne persistez pas 
dans votre projeL — Laissez-moi m’exposer 
seul à la colère de M. Laroche. 

Guillaume, vivement. Non... non... vous 
gâteriez tout ; elle seule a la chance de l’ap- 
privoiser un peu. 

Clarisse. .Mon père est ju te; il ne vous 
rendra pas responsable d'un vol que vous ne 
pouviez prévoir. .. et en supposant même que 
votre absence en ait été la cause... je suis 
sûre qu’il vous excusera, et moi je serai dou- 
blement heureuse de ce pardou si j ai pu con- 
tribuer à l’obtenir. 

barbillon, sur Cttcalitr. V’ià le bour- 
geois. Je l'entends sur le bateau; ,ii parle 
avec marne Gervais. 

Guillaume. J'suis pourtant pas capon : 
eb ben... j'ai peur 1 

“ BarbiUus Cunlauu», Claris*., Armand. 
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BARRILLON. Adieu, manivelle... l>onnc 
chaîne!., je m’esbigne, crainte des éclabous- 
sures! Vous dérangez pas... (Etcaladant la 
fenêtre.) J’connais l’escalier ! 

Il disparaît. 



SCÈNE VI. 

Les Mêmes, LAROCHE, M- GERVAIS *. 

Laroche, e» de Aon et arec colère. Pour- 
quoi ne sont-ils pas à la maison ? pourquoi 
Tenir dans le bateau l (Il entre et descend 
rapidement l'etcalier.) AhI... tous voilà!,., 
je vous trouve enfin (...Que venez-vous faire 
ici?... m’apprendre tout ce que je sais... ce 
que vous auriez dû me dire!... Vous tremblez 
tous ! et vous avez raison ! v ingt mille francs! 
des titres, des papiers de famille. . . des papiers 
de la plus haute importance soustraits dans 
ma maison, dans nia caisse!... à côté de vous 
quatre! — Misérables que vous êtes! 

Clarisse, bas à M m ' (servais. Mais qui 
donc a pu l’instruire?... 

M“’ GERVAlS.de mime. Il vient de chez son 
banquier, qui lui a tout dit. 

Laroche, à Armand. A nous deux, mon- 
sieur ! 

Clarisse. Mon père, avant tout je dois 
vous dire... 

Laroche. Silence!... ce n’est pas à voua 
que je parle. 

Clarisse. Mais, mon père... 

Laroche. Silence, vous dis-je! 

Guillaume, bas à Clarisse. Ne l’irritez 
pas... Attendez. 

Laroche. Vous n’étiez pas à la maison 
quand le vol a été commis. 

ARMAND, hésitant. Monsieur... je... 

Laroche. Ne mentez pas!., je sais quo 
vous avez passé la nuit dehors; M"“ Gênais 
vous a vu rentrer à six heures du matin. 

GUILLAUME , à part. Maudite langue de 
femme ! 

ARMAND. J’avais ern pouvoir m’absenter. . . 
une affaire de la plus haute importance pour 
moi... 

LAROCnE. On n’a pas d’affaires... quand 
on représente un chef absent... quand on a 
lia confiance, sa procuration... On ne sort 
pis la veille d’an payement aussi considé- 
rable I 

Armand. En effet , monsieur, j’ai en le 
plus grand tort, je l’avoue... mais... 

Laroche. Vous deviez veiller nuit et jour, 
me protéger, me défendre contre l’audace 
de ces malfaiteurs. C’était votre devoir, un 
devoir sacré, vous y avez manqué... et je 
devrais !. ... ( Clarisse se plat e vivement entre 

• M«* Gutaia, Clariaw, Guillaume, Laroche, Anuacii. 



Laroche et /lniiand*.)Ti nez, ne m’exaspérez 
pas davantage par voire présence!... sortez! 
sortez d’ici et n’y rentrez jamais!... Je vous 
chasse ! 

Armand va pour rrmon ter, Clarisse le relient. 

Guillaume, eiremniL Oh!... monsieur 
Laroche 1 

Laroche. Tais-toi 1 

Clarisse. Mon père, vous m’avez dit sou- 
vent que vous me destiniez une riche dot; eh 
bien, je ne me marierai jamais... Je serai 
heureuse de passer ma vie près de tous à 
travailler... à vous rendre l’existence moios 
pénible... Gardez tout cet argent, gardez- 
le... en retour, je ne vousdemande qu’un 
peu d'indulgence! 

ARMAND. Assez, mademoiselle, assez! 
LAROCHE. Je le chasse, vous dis-je ; et au 
l'eu de prier pour lui, voub feriez mieux de 
prier pour vous!... Allons, sortez! 

Clarisse. Mon père, je vous en conjure 1 
Laroche, la repoussant. Je ne veux rien 
entendre ni de vous ni de personne!.... 
Laissez-mni I 

Arman i et Gervai» sortent les premiers. Clarisse 
les suit en pleurant ; sur l'escalier elle se retourne. 

CLARISSE. Mon père! 

LAROCHE. Mais sortez donc ! 

Guillaume, à part, l’auvre enfant!... 
comme il la tarabuste ! 

Clarisse sort, Laroche s'assied, le coude appuyé sur la 
table et en proie à la plus violente colère. Guillaume 
est resté au fond. 

SCÈNE VII. 

GUILLAUME, LAROCHE. 
Laroche, à lui-méme. Ce vol de mes 
papiers... ce nom rie Bénard... cette entre- 
vue mystérieuse que l’on m’a demandée !... 
oh ! il y a dans tout ceci un secret fatal. 

GUILLAUME, à part, et très-agité. Non... 
non... j' peux plus y tenir... faut que ça 
change... ou ben alors... 

LAROCHE , se retournant. Qu’cst-ce que 
lu fais là, toi? Va-t'en ! 

GUILLAUME, s’avançant , et froidement. 
J’ai à vous parler, monsieur Laroche. 

Laroche. Je n’ai pas le temps.. . Demain 1 
GUILLAUME. Tout de suite! 

Laroche, ft levant. Mais tu ne vols donc 
pas que je suis furieux?... lu n’as donc pas 
peur de m’irriter encore ? 

GUILLAUME. J’suts pas une vieille femme 
ou une jeune fille (tour trembler d'vant vous. 

Laroche, s'avançant sur lui. Hein?... 
qu’c.-t ce que c’est? (Guillaume le regarde 
avec calme, et Laroche reprend avec plus 
de douceur.) Voyons, parle... qu’cst-ce que 
tu as à me dire? 

•Laroche, Guillaume, CUna«,Arioaad, Mu* Garni. 
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Guillaume, avec force. Que vous ne tenez 
pas vos promesses, monsieur Laroche, et 
que j’viens vous les rappeler. . . 

Laroche. Comment! tu oserais? 

GUILLAUME, rinierrompanl. 11 y a vingt 
ans, je tenais d'être condamné et j’allais être 
transféré à Melun... Vous me files demander 
au greffe... vous teniez par U main une 
belle petite fille de deux ans.. . la mienne !.., 
Une pau re créature qui allait être aban- 
donnée à la cbariié publique.» Tu ne me con- 
nais pas, m'avez vous dit, j'arrive d'Amérique, 
j’ai perdu dans la traversée une tille de l'âge 
de celle-ci.... Dounc-la moi. je l'éleverai... 
elle portera mon nom... Soins, tendresse, 
bonheur, rien ne lui manquera... et plus 
tard, el'e héritera de toute, ma fortune!... 
Je n'y meLs qu’une condition, c'est qu’elle 
ne saura jamais qu’elle est laûtledc Guillaume 
le meurtrier ! » 

Laroche. Eh bien ! oui, ce sont mes 
paroles... parbleu !... Je ne les ai pas ou- 
bliées 1 

Guillaume. J’avais le cœur brisé... la 
tête perdue... line tache éternelle pesait sur 
ma vie... et pour en épargner la home à ma 
fille, je consentis A tout ce que vous exigiez; 
et au moment où l'on m'entrainait pour par- 
tir avec mes compagnons d'infortune . vous, 
monsieur Laroche , vous emportiez dans vos 
bras mon enfant, mon seul bien sur la terre. 

Il pleura. 

LAROCHE. Mais il me semble que ce que 
j'avais promis, je l’ai fait!... Clarisse, n’a-t- 
elle pas reçu une bonne éducation ? 

Guillaume. C'est vrai I 

Laroche. Son avenir n'est-il pas assuré? 

Guillaume, ému. Obi... oui... oui.,., de 
c'côié-lii, j'ai pas à me plaindre... au con- 
traire... vous vous êles conduit dignemeut... 

LAROCHE. Tandis que toi, quas-lu fait 11 
ta sortie de prison? Au lieu de t'eipairier 
comme tu l'avais promis, juré... on te votait 
rôder sans cesse autour de la maison... Ta 
venais pleurer pour que je te pieuue dans 
mon chantier! 

Guillaume. C’était plus fort que moi; 
mon sang, ma vie étaient ici. 

Laroche. J'aurais été dans mon droit oa 
te refusant... Eh bien, je t'ai donné une 
place chez moi, près d’elle 1 

Guillaume. Oui, oui... c'est encore vrai; 
et je ne l’oublie pas... et j’ vous regarde 
comme mon bienfaiteur.. .Mais aussi, j' crois 
pas que vous ayez A vous plaindre de moi... 
J’travaille tantque j'peux dans vos intérêts... 
et jamais rien d'tant cl e et qui puisse laisser 
croire... Ob! ça. jamais!... 

LAROCHE. Bit bien, alors, qu’est ce qui te 
mauque ?. .. qu'est-ce que tu réclames ! 

Guillaume. Rien... rien pour moi... c’est 



pour elle... Faudrait pas vous fâcher... si je 
vous dis ça... mais enfin. ., 

Laroche, impatienté. Enfin?... 
GUILLAUME. Je trouve que vous êtes bien 
sévère avec clic... Vous la brusquez T , 
Laroche. Ob I pas plus elle que d'au'res. 
GUILLAUME Ah ben.... les autres... (eq 
antres... tant pire pour eux... mais elle !...' 
elle!. . . jamais un petit mot d’amitié.. . ramnts 
un baiser !... Dam... ça lui manque, à c't’eu- 
fant... ça lui manque.., 

Laroche. C'est possible... charun son 
caractère. ■ 

Guillaume. Tenez, tout A l'heure... plie 
vous suppliait bien gentiment pour M. Ar- 
mand*... -, 

LAROCHE. Ob '.quant à luit... 

Guillaume. Datn ! lui., vous le chassez, 
c'est dur, c’est injuste... 

Laroche. Guillaume!... 

Guillaume. G' est vol’ idée.» bien [... 
mais elle. .. fallait l'écouter. 

LAROCHE. J'avais mes raisons pour ne pas le 
faire... Madame Grevais m'a dit que cet Ar- 
mand avait l'audace d’auner Glatisse. , 
Guillaume, a part. Ali 1 la sauuée vieil» 
larde !... (Uaut.) Eh boni... quand ça 
s'rait !... 

Laroche. Comment !... un drôle qui n’a 
rien et qui me laisse voler!... 

Guillaume. Oh ! si ce n’est que ça !... 
Laroche Assez, Guillaume, assez !... 
Guillaume. Oui , monsieur Laroche— 
plus qu’un mot; j' crois que la petite a aussi 
nn faible pour le jeune homme. 

LAROCHE. Elle! Clarisse 1... c'est impos- 
sible. .. ça n'est pas ! 

GUILLAUME. J'croisqu’si... j’erois qu’sj„. 
LAROCHE. Eli bien tant pis pour elle... car 
elle ne l'eixmsera jauui'1.. . , 

Guillaume, olit... vous dites ça, mais je 
suis sûr... 

Laroche. De quoi te mèles-tu, toi?... ta 
n'as lieu Adiré... tu n’es rien, ici L». | 

Guillaume Comment!... mémo quand il 
s'agit du bonheur de tna f... 

Laroche. Elle n'est plus ta fille. 
GUILLAUME, m fâchant. Cependant mon- 
sieur Laroche... 

I Laroche. Pas un mot de plus, ou sinon. .. 

, [Il regarde au petit cartel.) Dix heure*... 
et l'attire qui va venir... et ce Giiiihmme 
qui est encore IA !... (Haut, d'un ton moine 
brusque ) Allons, voyous, va-t’en... J'ai îles 
| comptes A mettre en ordre... laisse-mot**... 

Quant A tou... monsieur Armand... cb 
; bleu... nous en reparlerons... je verrai !... 

: GUILLAUME, à part. Bon, le v’IA qui s' ra- 

doucit !... Maintenant, si la petite pouvait le 

' Guillaume, Laroche. 

M Laroche, Guillaume. 
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voir tout irait hicnl... ( Haut.) A demain , 
monsieur Laroche. 

labouie. Adieu!... adieu! (Guillaume 
tort.) Enfin !... j’avais peur que l’autre n’ar- 
rivJtf 

MARTIAL, panant sa tête à la porte de 
droite. Je. suis là ! 



SCÈNE VIII. 

LAROCHE , MARTIAL. 

LAROCHE. C’est lui! 

martial, s’approchant et à voix basse. 
J'avais entendu jaser... et je m’étais caché 
par IL., en attendant... Personne ne m'a 
vn entrer. 

Il remonte doucement l'escalier pour regarder sur le 
bateau. 

Laroche, à part. Pourquoi tout ce mys- 
tére ?... heureusement jë suis sur rnes 
gardes ! 

martial, il regarde par la porte par où est 
sorti Guillaume. Il passe sur la planche. .. 
le voilà sur le quai. .. dans le chantier .. . c’est 
bien. 

Il r«<Uscen<J. 

Laroche. Vous êtes seul ? 
martial. Seul; d’ailleurs vous pouvez vi- 
siter le bateau. 

Laroche. Oh! je ne crains rien*! 

H praod U laulrruc et regarda par la porte de gauchs, 
par où est entré Martial. 

martial. En attendant il s’assure du fait! 
^Laroche ferme la porte et met un verrou.) 
Ahlcette fenêtre... du quai on pourrait nous 
voir ensemble, et il est essentiel que notre 
entrevue soit ignorée de tout le monde. 
Laroche. Fermez la fenêtre I 
martial. Personne ni de prés ni de 
loin... 

Il ferma la fenêtre. 

Laroche , à part. J’ai beau rappeler mes 
souvenirs, cette figure, cette vois me sont 
inconnues! 

martial, revenant vers Laroche et avec 
familiarité. Bonjour, Pierre Bénard. 

Laroche. Monsieur... je me nomme La- 
roche, pas autrement; ce nom de Pierre Bé- 
nard n’a jamais été le mien! 

martial, le regardant attentivement. Si 
je me trompe en vous le donnant, je vous fe- 
rai mes excuses et tout sera dit entre nous. 
Mais je ne me trompe pas, Pierre Bernard ! 

Laroche, avec colère. Monsieur, si vous 
prononcez encore ce nom, -je vous mets à la 
porte de chez moi ! 

martial. Quatre mots vous en ôteront 
l’envie. 

’ Mvtiil, Laretb*. 



laboche. Voyons donc ces mois magiques; 
mais que ce soient les derniers. 
martial Le brick le Rôdeur/ 

Laroche, d part. Il me connaît! 
martial Eh bien?... 

Laroche, un peu déconcerté. Eh bien! 
que savez-vous du brick le Rôdeur ! 

martial. J’ai entendu dire que c’était un 
joli bâtiment, fin voilier... fréquentant il y a 
une vingtaine d’années les côtes d’Afrique, 
d’où il ramenait secrètement dans les lies une 
sorte de marchandise trés-prohibée... c’é- 
tait autrement dit un négrier. Est-ce vrai? 

Laroche. Il peut y avoir plusieurs bâti- 
ments qui portent le même nom.. . et si vous 
ne savez pas autre chose... 

martial. Oh! je sais encore qu'au mois 
de juin 1827, le Rôdeur, alors en rade à la 
Guadeloupe, fut loué à son capitaine Pierre 
Bénard par an co'on monsieur Laroche, le- 
quel venait en France, avec sa fille, enfant 
de deux ans à peu près , pour recueillir nn 
riche héritage. I st-ce vrai ? hein* ? 

la roch e passant et le reqardnn t fixement. 
Monsieur , il y a une heure j'ai appris chez 
mon banquier qu'un vol avait été commis 
dans ma maison, qui me privait de mes pa- 
piers de famille, de p'us d'une somme de vingt 
mille francs. J’ai écrit aussitôt au procureur 
do roi pour le prier d'ordonner d’actives re- 
cherches pour découvrir le voleur... c’est 
inutile I le voleur, c'est vous! 

martial. Je ne vois pas grand inconvé- 
nient à l'avouer. 

Laroche. Voos avez la tout ce que vous 
venez de me dire dans mes papiers. 
martial. C'est vrai 

Laroche. Mais s'il y est parlé de Laroche 
et de Pierre Bénard , rien ne dit que ces 
deux noms doivent s'appliquer à la même 
personne. 

martial. Oh ! j’en sais pins long que les 
papiers n’en disent Je sais tont ce qui se 
passa pendant la traversée du Rôdeur. 

Laroche. C’est impossible I... jxtrsonnc 
ne peut le savoir I 

martial. Si je vous prouvais le contraire? si 
je vous disais qu'aprés vingt jours de marche 
le temps d-vint épouvantable, etqu un matin 
au point du jour la position du bâtiment fut 
con-idérée comme perdue, car on courait en 
plein sur le banc de Terre-Neuve! 

Laroche, acte inquiétude. Après, voyons, 
après?... 

martial. Ali! il parait que je suis bien 
instruit et que la curiosité voos gagne... 

( Laroche témoigne son impatience, Martial 
continue. ) Tout à coup on signale une 
barque à la mer à quelques brasses du na- 
vire... on regarde... elle était montée par le 

* T^roch**. Martial. 
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colon , sa fille et le capitrine Bénard. Tous 
trois avaient quitté le bord avant le jour; tous 
trois, au risque d'être engloutis, fuyaient vers 
une pointe de terre que l’on voya't à peu de 
distance. Au même instant. U Hideur se 
fendait sur un roclter et disparaissait dans 
la mer avec tout son équipage. — Un seul 
bomuie, un mousse, presque un enfant , eut 
le bonheur de saisir un débi is de planche, et, 
poussé par une mer affreuse, il tour ha le ri- 
vage en même temps que là barque du capi- 
taine et <l cent pas d'elle! IA... un spectacle 
horrible s’offrit à ses yeux... la petite fille s'é- 
tait noyée... le colon tombait mort frappé de 
deux coups de poignard, et les flots servaient 
de tombeau auxdeux victimes!... Le colon... 
c'était Laroche!... son assassin c'était toi, 
Pierre Bénard'... 

larocre. Plus bas, malheureux, plus bas! 

MARTIAL. Et le lémoiu de la scène, trem- 
blant de froid, mourant de peur, blotti der- 
rière un rocher... 

Laroche C'était toi!... le petit Gaspard! 

martial. Aujourd'hui le beau Martial!... 
Tu baisses, nton vieux; la mémuire est longue 
h te revenir ! 

Laroche. Ainsi donc... tu es parvenu & te 
sauver? 

martial. Est-ce qne ça te gêne? 

Laroche. Et tu es revenu en France? 

M a rtial . M oi , je te croy ais retou rné aux I les! 

LAROCHE. Et tu viens me rappeler tout 
cela sans crainte dans mon bauau. 

martial. Sans crainte, oui; mais sans 
précaution, non... Regarde. 

Il montre deui pistolets. 

Laroche. Ab! c’est diflé>eul! voilà de la 
prudence. Tu veux de l'argent, n’est-ce pas? 

martial. Dam... oni. 

LAROCHE. Beaucoup? 

MARTIAL Pas mal. 

Laroche. Les vingt mille francs t’ont mis 
en appétit. Et mes papiers? 

MARTIAL. Oh! je n'y tiens pas... les voilà! 
(Il les cherche dans ta poche et les rend.) Il 
me serait si facile de raconter tout ce que je 
sais ! 

Laroche. Alors, il ne reste plus qu’à nous 
entendre sur la somme que tu demandes ?... 
Eh bien, soit !... assieds-toi là, Gaspard. 

martial. Pardon.... Martial, s'il vous 
plait, monsieur Laroche. 

laboche. Ali ! oui. ..j'oubliais 1... Chacun 
de nous a besoin de l'autre, monsieur Mar- 
tial 1 Noua avons tout à perdre en nous fâ- 
chant, soyons amisl 

11 lai doooe uuc poignée de lutin. 

MARTIAL. Ça va! 

larocuk. Et pour sceller nos conventions, 
trinquons. 

martial Volontiers. 



Laroche, prenant une bouteille et deux 
verres dans une armoire. Du vieux rhum !... 

(Il verse.) Tu m'en diras des nouvelles! 

Il présente on verre » Mtrtitl ; ils trinquent. 

martial, avant de boire. Après loi ! 
Laroche, souriant. Ab! oui... tu as peur! 
C'est juste ! 

Il boit. 

martial A la bonne heure! (Il bod aussi, 
puis il rend son verre à Laroche. ) Mainte- 
nant, parlons affaires ! 

Laroche. Chut I 
martial Quoi donc? 

Laroche, allant à la fenêtre. On marche 
sur le quai. 

martial. Qu'importe! 

LAROCHE. C’est pour toi! 
cris en dehors. Qui vive! Patrouille!... 
Avancez au mot de ralliement! 

martial Ce sont deux patiouilles qui se 
rencontrent 

Laroche. Les voilà qui s'éloignent ! 
martial C'est boni.... Avant qu'il en 
passe d’autres, j’aurai quitté ton bateau. 

LAROCHE, l'assied à la table. Maintenant, 
assieds- toi là et dis moi ion chiffre. 

martial Oh! nous terrons... Je te dirai 
ça au juste. .. quand je saurai ce que tu pos- 
sède s... 

Laroche Mais enfin... la as une idée... 
an chiffre !. .. 

martial. Tu es pressé de le connaître... 
et de te débarrasser de moi, n'esl-ce pas? 

laboche Franehcment, oui!... Cela sera 
prudent pour tous deux. 

martial Oh! sois tranquille, ton secret 
ne sera jamais trahi par moi. 

Laroche. J'en suis convaincu! 
martial Ainsi donc, tu ne lésineraspas? 

LA roi HE. Je uc recule devant rien quand 
il s'agit de ma sûreté personnelle!... Votons, 
Martial, viens donc, l'asseuir là, et expliquons- 
nous... un peu plus, un peu moins... de- 
mande. .. L'instant est veau d'en finir avec 
cette affaire. 

martial, s'assied. Tu as raison, finissons; 
mais avant, un dernier coup à ta sauté. 

Laroche, lui versant. Non, pas... Jeveux I 
que le dernier soit à la tienne. 

martial Soit!... lu es tropbon !... (Ils 
trinquent et boivent Laroche va s'asseoir 
d l’extrime droite. Martial se rapprochant 
de lui pour s'asseoir.) Maintenant , je suis , 
tout à toi I 
Laroche. Enfin ! 

Il a touché vivement un rea&ort caché dan* l’un des uieds 
de la table. Le plancher manque sous les pied* de Mar- 
tial et il disparaît sous le bateau en poussant un cri. 

A ce en en répond un autre I c’est Clarisse, qui a paru 
aur l'escalier au moment où Laroche touchait le res- 
sort. Elle a vu le crime; elle cherche à ae tenir à la 
rampe ; mais elle tombe évanouie au pied de l'escalier. 



Digitized by Google 



30 MAGASIN THEATRAL. 



SCÈNE IX. 

LAROCHE, CLARISSE. 

LAROCHE , *t retournant et courant à elle. 
Clarisse 1.... oh! malheur I.... elle a tout 
vu!... Quant A lui... je ne le eraina plus... 
il est dans le canal, sous le bateau !... c'est 
la mort 1... liais elle! elle!... si elle allait 
parler!... Faut-il doue la tuer aussi?... 

CLARISSE*, revenant a elle. Mou père !... 
mon père!... ( Elle voit Laroche, elle te 
relève et recule avec effroi.) Ah 1 laissez- moi 
Grâce 1... grâce!... 

Laroche. Tais-toi, malheureuse!... Tais- 

toi ! J’eniends du bruit, des pas sur le 

bateau!... Veux- m perdre Ion père? 

CLARISSE. Ilnu ■ ici ah !... 

LAROCHE, la menaçant. Tais-toi, te dis-je, 
on sinon?... 

Guillaume parait sur l'escalier. 



SCÈNE X. 

Les Mêmes, GUILLAUME **. 
Laroche, virement, mais en affectant U 
• Clarisse, Lirocli*. 

"Clariue, Laroche, GuilUuo». 



calme. Que viens-tu faire ici, Guillaume? qui 
t’auiè-e? 

GUILLAUME, inquiet. C’esl que... je savais 
qu'maïuselle était venue vouslrouver .. j’vou- 
lais pas lui laisser traverser le quai toute 
seule... (Bas.) El puisj'avaiscruentendre... 
comme un cri... ( 

laroi.he. Oui. .. en descendant.. Clarisse i 
s'est heurtée. i 

Guillaume. Vraiment? 

Laroche. Mais ce n’est rien, et je sais le 
moyen de la guérir !... C’est de faire tout ce 
qu’elle voudra.. . de céder à tous ses désirs. ... 

Guillaume. Ornaient! Use pourrait?». 
Vous consentiriez?... 

Laroche, le reconduisant, et bat. Allons, 
va. mon bou Guillaume!... Tout h l'heure, 
je la reconduirai moi-même â la maison, et 
désormais tu ne me reprocheras plus de man- 
quer de douceur, de tendresse avec eUel 
Guillaume, arec émotion. Oh! je vous 
bénirai, monsieur Laroche... je vous béni- 
rai I. .. 

Laroche . Bonsoir, Guillaume ! 

Guillaume, sur Tescalier. Bonsoir, mon- 
sieur Laroche! 

Le riJeau baisse. 



?wnim i viriT)“‘*‘*** — * 

ACTE QUATRIÈME. 

|)rraür tableau. 

VIU-d'Amùvr. — Le théâtre représente le jardin de ITIe^’Amour, à BeUcviUa. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

\MATHIEU, AGATHE, L0UIS0N, BOU- 
LOTTE , COTTERET , Ouvriers , Ou- 
vrières , endimanchés. 

Au lever du rideau Mathieu et quelques-nns des person- 
I nage- sont attablés boivent, jouent aux cartes; d'autre* 
jour ut au tonneau ; u'autres promènent Une i-srar- 
j ol'-lli-e-t platée un peu au fond, et Collent, aidé d'un 
autre garçoa, balancent Boulotte. 

AGATHE. Dieu ! que c’est 'gentil l’Ile- 
d’Amour! 

MATHIEU. Pas vrai, ma nièce, que le patron 
fait crânement les choses quand il s’y met? 
I AGATHE. Oui, ça me raccommode un peu 
' avec sa ligure de mauvaise humeur. 

Mathieu. Nous avons joliment bien fait 
d’arriver avant lui et les autorités,., les gros 
bonnets. 

agathe. Quand ils seront ici, on n’osera 
peut-être plus s’amuser autant, c’est v ai. 
boulotte, criant. Assez, assez... je vas 

loinb-r ! 

Ool'.Uc idrsuinhe. 



agathe. Ali 1 v’ià Boulotte qni crie... elle 
a toujours peur, celle-là I 

boulotte, venant en siène. Monsieur Col- 
teret, vous ne me balancerez plus... vous 
allez trop fort * ! 

cotteret. C'est o’ qui en fait le charme ! 

roulotte. Oui, luaisj'ai manqué mouleur 
mes mollets, et ça pourrait me faire du turt 
pour m'établir. 

cotteret. Oblau contraire, mamsclle, 
au contraire. 

boulotte. Taisez-vous donc, imbécile 1 

cotteret. Pour lors, je propose une par- 
tie de quilles! 

AGATHE. Monsieur Cotteret, vos jambes en 
aeront -elles**? 

cotteret, rrtré. Oh! que c’est petit! que 
c'est mince! 

Mathieu. Ah ça! niais,., et Guillaume et 
Calou, où doue qu'ils sont? 

* Maüiicu, Agathe. ISouiotie, Cotteret. 

" Mathieu, Agathe, Cotteret* Boulotte. 
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Agathe. Guillaume arrivera avec mon- 
sieur et mademoiselle Laroche. 

boulotte. Tant qu'à Galou, c’est pas on 
veuve comme vous, père Mathieu, sa femme 
le tient peut-être en chatte privée. 



SCÈNE II. 

Les Mêmes, GALOU, BAHU*. 

Ils sont tous les deux endimanchés d« U façon la plus 
grotesque ; Galou porte dne guitarre en sautoir. 

GALOU et BAHU, entrant. Garçon I... gar- 
çon I... ■ * 

galou Ah ça 1 il y a donc éclipse de gar- 
çon !... Messieurs, mesdames et tnesdt-moi- 
sciles, plus ou moins, nous avons relui de 
vous très-humbler, moi z'el mon (ils 1 .Salue 
donc, même! faut être poli et distingué ici! 
genre < haussée-d'Antin ! (Criant.) Garçon! 

BAHU. criant aussi de toutes ses forces. 
Garçon !... 

galou, apercevant le Garçon. Ah ! par- 
don . jeune homme.... Un verre de mêlé-, 
sans vous commander. 

.BAHU. Rien qu'un verre! Et moi, pa! 

galou. Toi, on te servira un verre de vin 
de canard. 

Bihu grogne. 

BARU. Du canard! Connu, connu. 

MATHIEU. Pourquoi qu’l’es pas venu pins 
tôt, monsieur de la Dânerie? 

galou. C’est c' petit gueux-là qu'en est 
cause. Il n'en finissait pas d’ faire sa raie. 

BAiiu, passant à Boulotte. Tiens! y a des 
dames! 

galou. Mooche-toi, galopin ! et propre- 
ment! 

bahu. Ooi, pa. 

11 ®« mouche «n*c s» manche. 

galou. Sa mère l’élève joliment bien, 

■liez ! 

Mathieu, montrant la guitare. Tiens! ta 
ta apporté il guimbarde? 

galou. Bédam... si on veut s’ régaler 
d’une petite serinade ait dessert.. . je frai 
l'accompagnement. (Il donne un accord.) 
La malheureuse est rouillée, j' vas la graisser**. 

Il boit son petit verre. 

boulotte. Oh! voui, faudra chanter... 
j'suis folle de la musique!... même qu'il y a 
un pistou du petit Lazari qui voulait me mon- 
trer la clarmeile. 

AGATHE. Ah ben , moi , j’aime micnx la 
danse., la polka... la mazourtpie. 

BAltu. Oh I voui, la mazourcéa... connu I 

* Mathieu, Gslou, Bahu, Agathe, Boulotte, Cotteret. 

* Mathieu, Bahu, Laroche, Galou, Boulotte, Agathe, 

CoUçftt. „ . _ 



MATHIEU. Mes enfants, voilà le patron. 
GALOU. Monsieur Laroche!... Eh ben, il 
est gentil, c't’ homme... il régale... il y va 
d’ son beurre. .. j’ propose de P bien rece- 
voir. 

Mathieu. Tiens, ça va sans dire. 

Lea ouvriers «e lèvent, quittent leurs jeux, ôtent leurs 
chapeaux. Bahu monte sur une table. 

AAAM WAW W VMAAAA A A<VWV'AVWAwtVWV A WAVWWSA W H*U 

SCÈNE III 
Les Mêmes, LAROCHE. 
tous. Vive monsieur Laroche ! 
bahu, après Us autres. Vive monsieur La- 
roche et sa faintile! 

LABOCHE, brusquement. Eli beu I s'amuse- 
t-on ici? s’en donne- t-on bien pour mon ar- 
gent? 

galou , poussant Mathieu. Réponds-y, 
répoitds-y. 

la huche. Hein ? on vo tait, quand je parle! 
Est-ce que vous êtes sourds et muets? 

MATHIEU, pouesé par Galou. Non, bour- 
geois, non. .. au contraire. 

Laroche. Puisque j'ai tant fait que de 
donner celle fêle, je veux que l’on se diver- 
tisse, que l'on .s'amuse... Le premier qui ne 
s’amuse pas je le mets à la porte I 

galou. Soyez paisible, bourgeois; on rira, 
ou chifibnnera ses collereites, on déchirera 
ses chapeaux, ça sera gai comme tout. 
LAROCHE. A la bonne heure ! 

Mathieu. Est-ce que mawzelk Clarisse ne 
sera pas des nôtres? 

Laroche. Ma fille? elle a été soutirante, 
mais ça ne sera rien, et j'espère qu'elle pourra 
venir. 

les ouvriers. Ah! tant mieux 1 
Laroche. Mais Guillaume! mi est-il? je 
ne le vois pas... est-ce qu'il ne serait pas en- 
core arrivé f 

MATHIEU. Dam, nous ne l'avons pas vu! 
LAROCHE Ces gens là n'en finissent pas, 
quand on les charge d'une commission ! Dès 
qu'il arrivera je veux lui parler... Dites lui 
que je l'atiends, que je m’impatiente! 

TOUS. Oui, bourgeois. 

LAROCHE. Allez! 

GALOU, à Mathieu. Allez... où? 
larociie. Mais allez donc !... ‘Est-ce que 
vous voulez rester là à me regarder comme 
une merveille? Continuez vos jeux, prome- 
nez-vous! 

galou. Ali! oui. oui, il nous envoie... à 
Tours! compris! (Haut.) Mesdemoiselles, je 
régale d'une promenade sur la pièce d'eau. 
Y a pas de risque, les canards ont pied. 

Tous. Oui.. ..bravo! ça y est! 
galou. Pour lors, mes petites colombes, 
offrez vos ailes aux tourtereaux. 
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BAHL. Fa, j'en veux ans'i une de colombe! 

11 v*ut prendre te bra» d’une f-mme; il va de l’une à 
l'autre, mai* elle» le r poussmt en rianl et en l’app» Uni 
gamin. Alu» il aort le dernier en (aisanl la roue. 



SCÈNE IV. 

LAROCHE, seul. Pendant la sortie du Ou- 
vrier» il etl venu t’asseoir à droite. 

Clarisse viendra-t-elle? Depuis hier il m’a 
été impossible de lui parler... elle n'a pas 
cessé de se trouver mal, de |>leurer, d'avoir 
des attaques de nerfs ! Et puis madame Ger- 
vais qui ne la quiitait pas .. Ce maudit Guil- 
laume qui ne la perd pas des yeux un seul 
instant .. Oh! il faudra qu'il parte! je ne se- 
rai pas tranquille jusque-là. Cet homme est 
violent un mot pourrait un jour lui échapper, 
et une fois Clarisse instruite du secre' de sa 
naissance . le lien qui l’att-rhc A moi serait 
rompu. Oui , oui, je me débarrasserai de 
Guillaume!... Mais songeons d'ab»rd au plus 
pres-é... songeons & Clarisse. Il faut que je la 
force a maîtriser ce trouble, cette émotion dont 
aucun étranger n'a pu s’apercevoir encore, 
beureus. menti mais qui pourraient donner 
l’éveil ei me perdre! Il faut enfin que je 
m'as-ure de son silence en légitimant à ses 
yeni ce qu'elle regarde comme un crime, en 
faisant valoir ce titre de père qui fait seul ma 
sauvegarde I iSe levant avec agitation.) Mais 
pour cela j'ai besoin de voir Guillaume... de 
savoir s'il a pu exécuter mes ordres... Ah! 
voici Clarisse ! 



SCÈNE V. 

CLARISSE, M"“ GERVAIS, LAROCHE. 

CUri.se est très- pile et s'eppute sur le brune M« Ger- 
veia. 

M" ,e gervais. Allons, ma chère demoiselle, 
un peu de courage, le grand air achèvera de 
dissiper votre mal *. 

Clarisse, apercevant Laroche. Ah ! 

Elle quille le bras de Gervais et elle s'éloigne iuvo- 

loflUirrmeDl. 

LAROCHE, allant à elle. Eb bien, Clarisse, 
il me semble que vous allez mieux T 

N"” GERVats. Oh! oui, certainement, et 
j’ai bien engagé mademoiselle A venir se dis- 
traire ici 

LAROi HE. Laissez-nous, 

M"" GERVAIS. D’abord quand ou est jeune 
il n'y a rien de souverain connue une fêle, le 
bruit, la danse, peur se guéiir. 

Laroche. Laissez-nous. 

m~ gervajs. Ensuite monsieur désirait 

• CUriste, Laroche, M«* Genau». 



qne mademoiselle vint, et tout ce que mon- 
sieur désire.. 

LAROCHE, s'emportant. Ab! je désire que 
vous vous tabliez et que vous nous laissiez seuls ! 

M~* gervais, vexée. Ah! c’es différent! 

Clarisse, d part. Seule avec lui ! Oh ! je 
tremble! , 

M™ gervais. La fille pleure et ne me dit 
rien... le pè-e me renvoie quand j'allais sa- 
voir quelque chose, et on appelle ça être dame 
de confiance! 

Laroche. Eh bien, madame Gervaist 

M"'* gervais. Voill, monsieur, voilA. (A 
part. ) Je suit sûre que c'est ce petit Armand 
qui est la cause de tou* ! 

Elle s'éloigne p*r !• fond. 



SCÈNE VI. 

CLARISSE, LAROCHE. 

LAROCHE. Clarisse , depuis hier vous avez 
élé hors d’état de m'entendre ; je n'ai doue 
pas insisté, je vous ai laissée seule. 

clahisse Et je vous en remercie... J’avais 
besuiu de me recueillir, de demander A Dieu 
force et courage... j'a>ais besoin de pleurer! 

Laroche. Maintenant que vous êtes plus 
calme, une explication dcvieul indispensable 
entre nous. Cette nuiL.. 

Clarisse. Oh ! non, non, je vous en sup- 
plie, ne me reparlez jamais de ce que j'ai vu 
cett- nuiL 

Laroche, fat saisissant la main. Clarisse! 
vous oubliez que nous sommes entourés de 
gens qui peuvent s'étonner de votre pâleur , 
de votre agitation... Soyez donc maîtresse 
de vous! 

Clarisse. Ah ! pourquoi m'avez-vons or- 
donné de tenir A cette fêle T 

Laroche. La prudence le coramaudait! U 
faut que l'on vous voie auprès de votre père, 
calme, heureuse, prenant part A la joie de nos 
auiis. 

Clarisse. Heureuse I... oh! il n'y a plus 
de bonheur possible pour moi I... mais , du 
moins , je m’efforcerai de vous obéir , et , 
puisque votre sûreté l’exige, j'assisterai A 
cette fête, sans que personne puisse deviner 
sur mis traits la duoleur qui me lue I 

LAROCHE. C'est bien, Clarisse; mais ce 
n est pas assez pour moi que vous gardiez un 
secret fa al : il me faut plus eucorc. 

Clarisse, avec effroi. Mon Dieu!... que 
voulez-vous doue T 
Laroche. Je veux me justiGerl 
Clarisse. Vous, tuotisieur ! 

Laroche. Dites votre père, Clarisse, car, 
je le sens, ce titre seul peut uie protéger ! 

Clarisse. Vous justifier!... ( Avec aban- 
don.) Eh bien! oui, oui, vous avez raison ! U 
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est si cruel de savoir ce que je sais, et d'ac- 
cuser son père. .. Cette pen-ée là est horrible, 
voyei-vons ! elle me rendrait folle .. Et peut- 
être qu'un jour , oui . malgré moi , la vérité 
sortirait rie ma bonrhe ! 

Laroche. Malheureuse! 

Clarisse. Oh ! ce serait affreux, je le sens 
bien!., mais puis-je répondre de la fièvre, 
du délire. .. depuis cette nuit , je n'ai plus la 
tête à moi 1 

Laroche, à part. C’est là ce que je re- 
doute et ce qu'il faut empêcher ! 

Clarisse , avec anxiété. C’est moi main- 
tenant qui vous en conjure... parlez... je 
vous écoute : il doit être si facile , quand on 
est innocent , de le prouver à sa fille I 

Laroche, à noir basse et rapidement, 
après avoir jeté un coup d'ail autour de 
lui. Erouie-iuoi donc!... Ce Martial que tu 
m avais présenté toi-même hier matin, et que 
je n'avais pas reconnu d'abord, était mon 
ennemi le plus implacable ! 

CLARISSE. O Ciel I 

Laroche. Des événements antérieurs à ta 
naissance , et que je ne puis expliquer , l'at- 
tachaient à moi par des liens que je croyais 
rompus pour jamais. Il est venu me les rap- 
peler insolemment, me menacer dans ma 
réputation , dans mon existence , compro- 
mettre la mémoire de ta mère !... 

CLARISSE. Ma mère ! ah ! c’est la pre- 
mière fois que vous me parlez d'elle. 

Laroche. Il est venu me disputer une 
fortune acquise au prix de mes sueurs et de 
mes veilles. . . une fortuue destinée à te rendre 
heureuse... 

Clarisse. Oh I il fallait la perdre cent fois 1 
plutôt que de... 

Laroche. Commettre un crime!... j’achève 
ta pensée, n'est-ce pas T. . . Mais si , profitant 
de la solitude... de la nuit... cet homme s’é- 
tait torté à des violences... si j’avais dù dé- 
fendre à la fois nos richesses et ma vie ? 

CLARISSE. O mon Dieu ! 

LAROCHE. Que veux-tu, Clarisse, dans ces 
moments suprêmes, on ne réfléchit pas... Un 
moyen de vengeance et de salut se présente, 
on s’en empare I. .. et le crime est commis 
avant mente que l’on ait pu en comevoir la 
pensée! Voilà ce qui s'est passé... Maintenant 
il suffit d'un mot... d'un soupçon , pour que 
l' échafaud se dresse devant moi ! 

CLARISSE, se cachant ta tite dans ses 
mains. Horreur! 

LAROCHE. Ce soupçon, Clarisse, vous seule 
pouvez le faire naître si vous manquez de 
force et de prudence. 

Clarisse. Ohl je me tairai, je vous le 
jure... Et la mort m’aura frappée avant que 
je prononce une parole qui accuse mon 
pèrel 



Laroche. C'est bien , ma fille , je reçois 
ton serment ! * 

Il remonte an peu. 

CLARISSE, d part. O mou Dieu! j'en 
appelle à votre miséricorde I puis je ne pas 
croire mon père quand il sejn-tifie? Par- 
donnez lui , mon Dieu , pardonnez-lui son 
crime, s'il est vrai qo'il ne i’ait commis que 
pour se défendre et garder la mémoire de 
ma mère ! 

Laroche, revenant à elle. Allons, allons, 
pins de larmes, de tristesse... le souvenir de 
cette nuit fatale s’effacera, et tu pourras 
m’aimer encore! 

Clarisse. Que voulez-vous dire? 

Laroche. Tu vas le savoir , car voici 
Guillaume. 

Clarisse. Monsieur Armand! 



SCÈNE VII. 

Les Mêmes, GUILLAUME, ARMAND. 

Laroche. Enfin te voilà!... tu as mis lu 
temps à faire ma commission... tu t’es donc 
amusé en rente? 

Guillaume. Excusez, il y paraît., j’suis 
trempé comme une soupe ! 

Laroche Alors , c’est monsieur qui s’est 
fait prier pour venir ? 

armand. Non, monsieur; mais hier au 
soir, en sortant de votre maisno , je m'étais 
retiré chez un ami , et ce matin j'avais déjà 
quitté cet asile lorsque Guillaume y est venu. 

Guillaume. Même qu'il a fallu trotter 
pour rattraper l'oiseau... Et il était temps I... 
le jeune homme avait déjà une jambe sur le 
marche-pied de la diligence... mais je me 
suis cramponné à l'autre, et quand une fois 
j’tiens le morceau , j’snis comme les boule- 
dogues, je ne lâche pas 1 

Laroche. Ainsi vous alliez quitter Paris 
dès ce malin, pour quelle raison ?... 

ARMAND. Ma mèi e possède dans la Drc- 
tagne un bien dont le revenu suffit à ses be- 
soins; il doit me revenir un jour , et je vais 
le vendre pour rétablir dans votre caisse la 
somme que mon imprudence peut avoir con- 
tribué à vous faire perdre. 

Clarisse , vivement. Et votre mère, mon- 
sieur Armand, votre mère ? 

armand. Oh! mademoiselle, je travaillerai, 
et ma uiére ne manquera de rieo filais elle 
n’hésitera pas à se dé|iouiller de tout ce 
u'elle a pour épargner à notre nom la honte 
'un soupçon. 

Laroche. Qni vous dit qne je vous aio 
soupçonné? 

* Laroche, Clams*. 

** G ailla u ma, Armand, Laroche, Claris**. 



Digitized by Google 




MAGASIN THEATRAL. 



34 

ARMAND. Monsieur, Je l’ai compris à la 
sévérité de vos reproches... J'ai dû accepter 
ce nouveau malheur sans me plaindre , mais 
ma résolution a été piise aussitôt ! 

Laroche. Et moi aussi j’ai pris la mienne, 
et je ne veux plus entendre parler ni de ce vol 
ni de votre argent Vous garderez votre place 
dans le chantier. 

Clarisse. O ciel I* 

Guillaume. Eh ben ! à la bonne heure... | 
parlez-moi de ça!... v'ià de la justice! ça 
vous portera bonheur ça , monsieur La- 
roche! à vous aussi , mamsellc Clarisse , car 
c’est vous, vous seule qui avez pu le cal- 
mer 1...* 

ARMAND. Monsieur, tant de bonté me pé- 
nètre de reconnaissance pour vous. . . et pour ! 
.mademoiselle, qui n'a pas craint hier de 
prendre ma défense devant vous, et dans 
l’instant où votre colère était le plus à re- 
douter. 

GCILLALME. Alt I dam... personne n’au- 
rait osé s’y faire mordre I 

Laroche. Maintenant, sivoustenez encore 
h partir, je ne vous retiens plus. .. Allez auprès 
de votre mère... allez lui demander, non pas 
un argent dont ie n’ai que faire , tuais sou 
consentement b votre mariage... 

ARMAND. A mon mariage?.,. 

Laroche. Avec Clarisse ! 

Clarisse. Grand Dieu !... 

Guillaume. Ah! nom d’un petit bon- 
homme !. .. ** 

Armand. Monsieur... est-il possible!... | 
tant de bonheur !... 

GUILLAUME, pleurant de joie. Mille [mil- 
lions de tonnerres!.,, c’que vous faites là, 1 
monsieur Laroche... oh! c’est bien I... Et 
j’ai pu vous reprocher d’être dur, d’élre sé- 
vère, méchant!... Je vous en voulais... ani- 
mal que je suis... quand vous faites pour 
eux... pour elle... quand... Ah! tenez, j’en 
pleure comme un eufant. .. 

Clarisse , lui tendant la main. Mon bon 
Guillaume 1... 

GUILLAUME , fui baisant la main avec 
transport. Ah ! c’est bon... c’est comme du 
velours.. . il semble que je bois une taupette 
de sirop I *** 

11 va serrer U main à Armand. 

Laroche, bas à Clarisse. Eh bien! Cla- 
risse? 

Clarisse, les larmes aux yeux. Ab 1 mon- 
sieur... mon père... je ne me pardunuerai 
jamais d’avoir pu douter... 

Laroche. T ais-toi... tais toi !... tu es heu- 
reuse... je n’en demande pas davantage **'*! 

* Armaand, Laroche, Clan.se, Guillaume. 

** Arraanil, Laroche, Guillaume, Cleruae, 

“ Armand, Guillaume, Laroche, Clarisse. 

Guillaume, Armand, Glarisae, Larocha. 



(A part.) Maintenant je réponds de son si- 
lence ! 

armand. Mats pardon. .. il faut que je 
vous quitte ! 

Laroche. Vous ne restez pas b la fête î 
ARMAND. Oh! monsieur, ce serait un jour 
de retard... Et cependant si mademoiselle 
Clarisse l’exige. .. 

Clarisse. Non, partez !... 

Laroche. Eh biendonc... embrassez-Ia... 
je vous le permets... 

Guillaume. Oui... nous vous le... ( La- 
roche le regarde, et il ajoute bas .') Ravalé t 
ravalé 1... 

....... ... a 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes", M- G CUVAIS. 

M“*GERVAIS, voyant Armand qui baits 
la main de Clarine. Ah! qu’est-ce que je 

vois? 

Guillaume. C’est monsieur Armand, la 
vieille, monsieur Armand qui revient... qui 
repart... qui... 

larociie Silence!... que tout ceci reste 
i secret jusqu’à son retour I 
I M"“ servais. Encore un secret. .. 

Guillaume. Oui , maman. .. seulement 
I vot’ beau Martial... v’Iàc’qu’on lui fait.. .Ah! 
je suis content!... [Il jette sa casquette en 
l'air. ) J’ pèse pas une once. 

Laroche d Armand. Allons, adieu., 
adieu. .. 

CLARISSE. A bientôt!.., 

armand. Oh! oui... ooi... à bientôt! 

Il serre U main t Guillaume, et sort virement par ta 
droite pendant que tes Invité, arrivent par te fond. 
Laroche prend la maia da Clarisse et salue tout le 
monde. Les Ouvriers occupent le fond du Ihéttre. 



SCÈNE IX 

LAROCHE**, CLARISSE, GUILLAUME, 
M“*GERVAIS, Invités, GALOU, BAIIU, 
MATHIEU, COTTE It ET , AGATHE, 
BOULOTTE, OUVRIERS, nui* BAHBIL- 
LOtN. 

un invité. Monsieur Laroche , votre fête 
est charmante. 

UNE dame. Une autre lui succédera bien- 
tôt, je pense, celle du mariage de mademoi- 
selle Clarisse; jeune, belle, riche, les partis 
ne doivent pas manquer. 

Laroche. Oui, nous y songerons... Mais 
quel est donc ce monsieur? (ff a aperçu 

' Guillaume, M®« Orrais, Arfnsnd, Clariwe, Laroche. 

" Agathe, invités, Clarisse, Mathieu, Leroche, Guil- 
laume, Coïtent. 
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Barbillon qui entre en saluant tout le 
monde, et qui a fait toilette . ) Eh! je ne 
me trompe pas. c est le petit Barbillon *. 

GUILLAUME ET LES OUVRIERS. Bai billOD? 

barbillon, à part. -C'est le cas d'être 
distingué et comme il faut 1 ( Uaut .) J'espère 
(pie ums ne m'en voudrez pas , monsieur 
Laroche, d'avoir eu l’ioupcl de venir... trin- 
tier a ter les amis sans être invité à la 
chose... Hais dam... c'est comme qui dirait 
tous gens du canal... et j'en suis aussi du 
canal. 

Laroche. C'est bien... c’est bien, mon 
garçon... parbleu 1 tu n'es pas de trop. 

GALOU. Mazctte , t’es un peu cossu , toi! 

barbillon. Non... c’est qu’il est mal tout 
de suite le petit Barbillon... faut le jeter... 
Que ça d’ cambrure... et 1’ cabriolet sur le 
coin d l’oreille ! 

galou. Où dope qu’ t’as eu c’ paletot-là? 

barbillon. Genro mouscatchini... der- 
nière mode... treize francs soixante-quinze 
au Temple! Ah! dam... j’ai eu la chaoce 
depuis deux jours... hier.. . mon caporal., 
et c'te nuit.. 

GUILLAUME. T’ascncorcsauvéquéqu’un... 

barri llon. C’est-à-dire sauvé... Tenez, 
monsieur Laroihe. c'était tout auprès d'chez 
vous, à deux pas d’vot bateau... 

Laroche, effrayé. Hein? comment! que 
veux-tu dire?... Qu'cst-ce qui rsl arrivé? 

barbillon. Un pauvre diable qui flottait 
sur le bassin. 

premier invité. Encore un malheur! 

deuxième invité- Un crime, peut-être? 

BARiiiLLON. Ça, ça ne me regarde pas... 
Mon affaire, à moi, c'était d' pousser mon 
homme jusque devant le poste et d' le retirer 
do (Mitage... c'est c'que j'ai fait... 

LAROCHE. Et à temps sans doute... pour 
le sauver?... 

barbillon. C’était fini d'rire! 

Laroche. Oh ! c’est dommage !... (A part.) 
Je respire ! 

barbillon , à part à Galou. S'ils savaient 
que e.'est une connaissance. .. une pratique. .. 

galou. Ah bail ! 

barbillon, Cbutl c’est pas U peine d’at- 
trister la fête. 

Guillaume sort. 

Laroche. Eh bien! mes amis, voyons 
donc, csi-ce que l'un ne dause pas? " 

U sort ave Clarisse. 

tous. Oui , la danse 1 l'orchestre , l'or- 
chestre ! 

gaeou , tapant sur sa guitare. L'or- 
chestre !.. le v'ià en attendant ! 

* Agathe, Clarisse, Laroche, Barbillon, Gnîllatime, 

Galou. Mathieu. 

** Mathieu, Agathe, Barbillon, Galon, Bahu, Boulotte, 
Invité*, Cotteret. 



35 

barbillon. Ah! faraeuxl.. A nous deux, 
Galnu. 

galou, à Bahu. Viens ici, Blaireau, 
donne ton la! ( Bahu crie de toutes ses forces.) 
A-t-'l de l'oreille c' gueux-lk 1 

barbillon. A toi. Galou. Et vous autres, 
invitez vos amoureuses 1 

Le» «lames vont s’asseoir sur les côtés du théâtre. 



ENSEMBLE. 

L*lle d’ Amour, etc. 

Sur la ritournelle, tout les Ouvrier» dansent un pat A» 
cmiredante. Barbillon avec Boulotte, Galou avec 
Agathe, Cotteret avec Louiton. 

GALOU. 

L’H’-d'Amour n'a que des futailles 
Pour tout* fortifications; 

J' défi’ qu’on m* montre des murailles ^ 

Où l'on trouve autant de canons 1 

ENSEMBLE. 

LTle-d’Amour, etc. 

Sur la ritournelle, on dame un pat « polka. 
•àaeiLum. 

Ici b’ craigne* pas les naufrages ; 

A la côt* ni l’on est jeté, 

On n’jr trouve pas de sauvages ; ^ 

D’mamiez plutôt h la beauté. 

Ile embrassent tout leur» d ameute». 
ENSEMBLE. 

L'Ile-d’Amour, etc. 

Cette fai» on dante un pas de maxourque, et lorsque 
F air finit, tou v 1er danseurs te poaent dons de» atti- 
tudes différentes. A la fin de la danse Laroche rentre 
avec C tarie*. 



SCÈNE X. 

* ' 

Les mêmes, LAROCHE, CLARISSE , puis 
MARTIAL*. 

LAROCHE, d Barbillon. Bravo! bravo!... 
Très-bien, mon petit Birbillon... , 

martial ", Bravo! Mon cher monsieur 
Laroche , votre fête est charmante... 

* Invités, Mathieu, Boulotte, Barbillon, Laroche, Cla- 
risse. Invités. 

*' Guill mine, Mathieu, Martial, Boulotte, Barbillon, 
Laroche, Clarisse, Invité*. 



•ARMLLM. 

A ir nouveau de Paul Henrion , 
L’Ile-d’Amour, 

C’est un amour d'ile, 

L’vrai séjour 
Du gai troubadour. 

Flâneurs du faubourg, 

Flâneurs de la ville, 

V’net à ril’-d’Amour, . . 

Houp U. honp là, 

C*est un chouett’ séjour! 

Houp làl houp làl houp li 
Lait la rida, (la fia (4 fuit). 

Pour y débarquer le dimanche, 

L' aimple omnibus vous suffit, 

N'y a pas besoin d* passer la Manche, ^ 
Pas mém' la raanch' de son habit I 
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LAROCHE, apercerait {Martial. Martial!... 
CLARISSE, à pari. Grand L>ien ! 
barbillon, l'apercevant. Ab!., c’est un 
menant* !... 

Tues, Ht remontent la terne. Comment, 
un retenant T 

Guillaume. Il faut qu’il se fourre partout 
eeiêire-D. . 

barbillon. C’est tbi qne j ai retiré de 
l'eau.. . lui queje croyais mort! 
tous. Mort! 

martial. Oui, messieurs; sans ce brave 
garçon je n’.urais pas le plaisir de me trouver 
parmi vous, car j’ai été noyé la nuit der- 
nière! 

tous. Noyé! 

Laroche paase I» mai" «» ,ronl rwnm * " hf,mro * 
attiré. 

Clarisse , à part. Ab ! je tremble! 
MARTIAL. Oui, messieurs , noté... ou du 
moins peu s’en e-t fallu... IJn misérable co- 
quin m'a jeté à l'eau. 
tous Abl mon Dieu! c'est effrayant ! 
martial J'espère donc, mon cher mon- 
sieur Lan-che, que vous m'excuscrei, ainsi 
que mademoiselle, si je me présenic le der- 
nier k votre feie. AhI un peu plus, j éiata 
privé tout à fait de ce plaisir. 

Laroche, t'efforçant de parler. Certai- 
nement... nous sommes... 

martial. Vous êtes enchantés, je n’en 
doute pas. . . Je sais tout le bien que vous me 
voulez... Franchement , il m’est aussi fort 
agréable de vous revoir, et je dois cet agré- 
ment- li à l'hounèle Barbillon -, le gadkrd, en 
me laissant au pneie, ne comptait pas me 
revoir si ben porian'. 

barbillon. Oh ! ma foi non... par exem- 
ple !. . ih ça , dites donc, puisque vous voici 
vivant, c est uix francs de plus que vous me 
redevex... , , 

martial, tirant cm gt franct de ta poche. 
Comment donc ! mats certainement; lieus, en 
voilà vingt. 

Il lui donne vingt francs. 

BOULOTTE, renont à Barbillon. Dites 
donc, uou» les mangerons. 

barbillon. Ab! Éi donc... nous les boi- 
rons... Garçon, ceux petiis verres. 

Il tort avec Boulotte et une Invitée. 
MARTIAL. Mais, je vous en prie, que ma 
présente ne dérange rien et n’interrompe 
pas davantage vos plaisirs **. 

On remonte en causant de cet incident. 

GALOU, bat à Guillaume . Dis do.,c... 
• Guillaume. Barbillon, Martial, Galou, Laroche, Cla- 
rté», M»« Gervai«. 

•• Guillaume. Galou, Martial, Laroche. Clarine, 
Me» Gervaie, 



toi, qui l’avais menacé de le fiche à l’eau... 
paraît q->e d’autre- y avaient pensé aussi. 

Galou remonte avec Guillaume. Clarisse est remontée 
aussi sreedes dîmes. Mental et Laroche restent seuls 
sur l'trint-scéne. 

martial, bas à Laroche. Il faut convenir 
que tu es un fier gredin !... et que je me sois 
laissé enfoncer comme un jobard ! 

Laroche. Si tu veux me perdre, parle, 
bite-toi I 

martial. Cela ne me rapporterait rien s 
tandis qu à présent nous allons traiter de 
puissance à paissance... Ab! par exemple, 
je n’irai plus causer d’affaires dans ton ba- 
teau. 

Laroche. Ainsi ta te tairas? 
martial. A une (ondition. 

LAROCHE. Laquelle! 
martial. Deux cent mille francs et la main 
de ta fille. 

Laroche .Clarisse. . . u femme!. . .jamais !. . . 
martial. Tu réfléchiras I 
LAROCHE. Jamais, te dis-je! 
martial. Songe que d'un mot je te livreà 
la justice I 

Il remonté» st nau am des dames*. 

Laroche, à part. Oh! malheur!... Je 
sais en si t-uissance 1 

CLARISSe, t'oporochant avec crainte. Mon 
père.. . je l émis au danger qui vous menace. 
LAROCHE. Kassure-toi , tout va hieu ! 
Clarisse. Au I Dieu suit loué ** ! 

En ce moment une contredanse commence; en entend 
un grand bruit tu fond. L« roix «le Guillaume domina 
toutes |e« autres. 

Laroche. Eh bien ! pourquoi tout ce 
bruit! 



SCÈNE XI. 

Les mêmes, GUILLAUME , CABOT, LE 
CUâiMISSAlRE, DEUX Agents. 

GUILLAUME , venant du fond et tenant 
Ca'iot par le collet. C'est une infamie !... 
c'est épouvantable!... 

cabot, te débattant. Lâchez donc moi if 
you plea-el 

Guillaume, le tecouant. Avance, qne je 
te dis. Anglais de malheur... Il faut que ton 
maître s'exp ique devant tout le monde et 
detani monsieur tamcbe, qu’il démente J 
l’instant ce qne <n viens de dire, on sinun... 

Laroche. Qu’y a-t-il , Guillaume “? 

le commissaire, t' avançant. Calmez- 
vous, Guillaume. 

- M»*s Gervais, Clarisse, Laroche, Martial, Galou. Ms- 
thivu, Invités 

** Gervais, Claris». Laroche, Martial. Guillaume, 
Cabot. 

••• Gerrais, Clarisse, Martial, Laroche, le Com- 
missaire, Gardes, Guillaume, Cabot. 
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tous. Le commissaire ! 

Guillaume. Et cependant je peux pas 
supporter... 

le commissaire. Silence ! vous dis-je , et 
lâchez cet homme. 

GUILLAUME, le repoussant. Obi lu ne 
m'échapperas pas pour ca . sois tranquille. 

Laroche, inquiet. Monsieur, puis-je sa- 
voir le inolif qui vous amène et ce qui a 
donné lieu à celte querelle? 

le commissaire. Il faut que je parle im- 
médiatement 1 monsieur. 

U désigne Martial '. 

martial, troublé. A moi ?... 

LE commissaire. Monsieur, hier, en reve- 
nant à vous, vos premières paroles ont ap- 
pris aux personnes présentes que vous con- 
naissiez l'auteur du guet-apens dont vous 
avez failli être victime. 

Clarisse, à part. O mon Dieu ! 

Laroche, bat. Du calme ! 

le commissaire. Je me suis transporté h 
votre domicile, où je n’ai trouvé que ce jeune 
Anglais... 

cabot. Ves. .. John... Petibull !.. 

i.e commissaire. Pressé de questions, il 
m’a répondu qu'il vous avait entendu pro- 
noncer le nom de l'homme qui vous a pré- 
cipité dans le canal. 

Clarisse , à part. Oh !... je me sens 
mourir ! 

martial, à part. Imbécile de Cabot I 

LAROCHE , bat à Martial. Sauve-moi , je 
consens h tout I 

martial , de mime. La dot... la main de 
Clarisse... 

Laroche , de mime. Tout ce que ta vou- 
dras. 

martial , bat à part. Avant tout il faut 
nier! (//aul.) En vérité, monsieur, j'hésiie 
devant une accusation aussi grave... J’aime 
mieux oublier... pardonner... 

le commissaire. Vous chercheriez en vaia 

* M»» liervau. Clanise. Invité,. Laroche, Marital, le 
Commissaire, Garde», Guillaume, Cabot. 
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h sauver le coupable... John me l'a nommé 
d’après vous. 

Clarisse , à Laroche. O ciel I. .. 
Guillaume C'est un infâme menteur! 
martial. John a pu confondre... entendre 
mal. 

cabot. No... no... j'étais bien certaine... 
le commissaire. Mais, monsieur, hier, 
vous avez vous- même déposé entre mes mains 
une plainte contre un homme qui vous avait 
insulté, menacé... 

martial, ri pari. Guillaume 1 
le commissaire. Cet homme a été ren- 
contré par la patrouille cette nnit , sur le 
quai , qur lquts instants avant le crime. 

Guillaume. C’est vrai , mon Dieu , c'est 
vrai ! 

le commissaire. Enfin, c'est lui que vous 
avez désigné h votre domestique. 

Laroche , à part. Je sois sauvé I 
TOUS. Comment!... Guillaume!... 
Clarisse, t'oubliant. Obi c’est impos- 
sible !... il n'a |>as dit cela... 

Laroche, la retenant. Clarisse 1... 
le commissaire, à Martial. Eh bient 
monsieur, hésitez- vous encore ? 

martial. Je puis regretter que John n’ait 
pas gardé le silence... mais enfin , puisqu'il 
a parlé... 

tous. Eh bien?... 

martial. Il m'est impossible de le dé- 
mewir ! 

Clarisse, bat. AhI mon père, le laisse- 
rez vous emmener ? 

Laroche, bas. Clarisse , songe à ton ser- 
ment ! 

Guillaume. Misérable, tu répondras de- 
vant Dieu de ce mensonge! 

L’on entraîne Guillaume. Pendant que tout remontent, 
AWrtial paase h Cabot. 

martial, bat à Cabot. Tu as joué un 
coup de inaiirc I 

carot. Quand je te disais qu'il me payerait 
son coup de poing ! 

M*« lleniii, ülaritse, Laroche, la Commissaire, 
Guillaume, Martial, Cahot. 



Dniïicmc 'îablrau. 

Un petit talon chçx Laroche. Deux portes latérale*, celle «le droite au premier plan, celle de fauche au troisième. A 
droite, une fenêtre donnant sur la rue. Celle de gauche donne sur le chantier, et fait lace au public. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CLARISSE , seule. 

Au lever du rideau, elle est à la fenêtre, et jette un der- 
nier regard au dehors, puis elle la referme lentement. 

Personne... [elle s'asiiid)et déjà il est tard! 
J’avais pourtant compté sur ce jeune garçon; 



je le croyais bon.allacbéà Guillaume. Par sou 
adresse, j'espérais avoir souvent des nouvelles 
du pauvre prisonnier... il m'a trompée, et 
depuis trois jours je i'alieuds en valu... 
Comme les autres, sans doute, il le croit cou- 
pable et il l'abandonnel... {bille te 1ère.) Et 
mon père! depuis l'arrestation de Guillaume, 
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! e n’ai pn le ïoir, lui parler un seul instant... 

I s'enferme chez lui des journées entières,^ 
ou bien il sort avec ce Martial, dont la vue 
seule me glace et m'épouvante... Mon Dieu, 
faudra-t-il dune que l'innocent perde à ja- 
mais la liberté, la vie peut-être 1... 

Lite met m tête dans tes maint et pleure. 



SCÈNE II. 

BARBILLON , CLARISSE. 

BARBILLON, entr’ouvrant la porte et pos- 
tant ta tite. l'eut-on eotrer, mamselle Cla- 
risse ? 

CLARISSE, virement. C’est lui I 
barbillon. Soi-même, en personne. 
Clarisse. Je ne vous attendais plus ! 
barbillon. Il est vrai que j’ai un peu 
tardé !i venir, mais je vas me justicier. 

Clarisse, lin mot, un seul... Avez-vous 
vu Guillaume? 

barbillon. Oui, mamselle... Comme j’ai 
j’ai une protection dans l'établissement , ou 
m'a honoré d'une permission . et j’ai vu le 
vieil ami, je l'ai pressé dans mes bras, le vieil 
ami. 

CLARISSE. Et moi qui vous accusais déjà I 
barbu LON. Quand je lui ai dit que je 
venais de votre part, il m'a sauté au coi, et il 
in'a embrasséà m'étouffer !.. {Arec émoi ion.) 
Ça m'a fait un plaisir... 

Clarisse. Et que peuse-t-on de son pro- 
cès?... car on ne me dit rien... je ne sais 
rien, moi! 

barbillon. Ah! dam... je mourais ma 
main au feu qu’il est innocent ; mais je ne 
suis pas son juge , moi 1 

Clarisse. Quoi I vous pensez qu’on pour- 
rait le condamner ?... mais ce serait affreux 1 
barbillon. Aussi il faut épargner ce mal- 
heur aux braves gens qui rendent la justice... 
il ne fautpasqueGuiliaumesoitjugé, et pour 
ça faire, j’ai monté uu coup. 

CLARISSE. Vous! 

barbillon. Moi! Barbillon I... ( Bas et 
avec mystère.) Il y a , dans la prison, une 
connaissance à moi... pas un voleur, au 
moins... c’est un garçon qui était comme 
moi sur le canal... Il avait imaginé une in- 
dustrie... ce loustic-là, c’était d'avoir des 
amis qu’il sauvait censément de la plaine 
liquide, et ils partageaient ensuite la récom- 
pense... Des inspecteurs l’ont pincé, et on 
lui a offert un appartement gratis. 

Clarisse. Mais je ne vois pas quel rap- 
port. .. 

barbillon. Attendez, attendez... Ce gar- 
çon-là, c’est un vrai rat, un pur nndoi qui 
creuserait un puits artésien avec scs griffes... 



de sorte que , pas plus tard que ce æir , il a 
trouvé un procédé souterrain pour s’évader 
de la prison ! 

Clarisse. Ab 1 je commence à com- 
prendre. 

barbillon. Petit , que je lui ai dit , je 
connais ton plan ; eh bien ! il y a pas inal de 
sonnettes pour toi , si tu veux emmener 
Guillaume et lui faire respirer la grande air. 

Clarisse. Et cet homme a consenti? 

barbillon. Sans se faire prier. 

Clarisse. Quel bonheur I 

barbillon. Oui, mais c’est Guillaume qu'il 
fallait décider, et c'était pas facile! 

CLARISSE. Pourquoi ? 

barbillon. Voilà pourquoi : Des autres, 
qu'il me disait , ça m’est égal , qu'ils m’ac- 
cusent, qu'ils me condamnent, j'ai ma con- 
science pour moi... Mais si je me sauve, 
mamselle Clarisse me croira coupable, et je 
reste ! 

Clarisse. Mais il fallait lui répéter ce que 
je vous ai dit, que ce crime, je suis sûre, 
n’est (vas le sien, que j'en ferais sermeut de- 
vant Dieul 

barbillon. C’est ce que j’ai fait, moi pas 
bétel 

Clarisse. Ah ! c’est bien! c’est bien!... 

RARniLLoN. Pour lors, si vous l’aviez vu 
ce pauvre brave homme , il pleurait , il san- 
glotait, il sautait de joie. .. tout ça en même 
temps.... Enfin, bref, il consent , et ce soir, 
sur le coup de neuf heures , je les attends 
pour les conduire dans un endroit où l’ou 
sera bien malin si on les retrouve. 

Clarisse. Ne perdez pas un instant, cou- 
rez, rourez vite tout préparer... 

barbillon. Je prends mes jambes à mon 
cou.’ (S’arrêtant et revenant. ) Mais j’y 
pense.. . j'oublie le principal , moi... et l’ar- 
gent? 

Clarisse. L'argent ! 

barbillon. Dam ! des services pareils, çà 
ne se paye pas avec des noyaux de cerises. .. 
et... dam I 

Clarisse. Ce soir... je m’y engage... je 
donnerai tout ce qu'il faudra. 

BARBILLON. Alors , maintenant à la garde 
de Dieu! Quand neuf heures sonneront à 
Saint- Ambroise, si vous entendez sous vos 
fenêtres ma voix, mou refrain... c’est qu’il 
sera sauvé !... Si , au contraire , vous n'en- 
tendez rien... 

Clarisse. Eb bien? 

barbillon. C’est qu'alors le coup aura 
manqué. 

Clarisse. Vous me faites frémir! 

BARBILLON- Rassurez-Vous , inaiiiselle ; le 
bon Dieu est juste... D'ailleurs, j’ai fait no 
voeu... Si ça réussit, je vuus promets de ne 

* Clarine, Barbillon. 
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plus être un flâneur, un feignant... je tra- 
vaillerai, je gagnerai honnêtement ma vie... 
car , voyez -vous , dès ce moment-là , il me 
semble que je serai devenu un homme... 
Adieu, mamselle Clarisse, adieu. 

11 sort en courant. 

SCÈNE III. 

CLARISSE, puis LAROCHE. 

Clarisse . Brave garçon ! ali! son dévouement 
est bien au-dessus du mien, car il ne doit rien 
à Guillaume, luil... Mais il faut que je voie 
mon père à l'iustant même... dût-il me re- 
pousser, j'attendrai à cette porte, jusqu'à ce 
qu’il cunseute à m'écouler*... ( Elle et dirige 
vert le cabinet de Laroche. En ce moment 
celui-ci entre silencieux et pensif. I Le voilà I 
Comme il est pàlel comme il parait inquiet! 
Mon Dieu I la nouvelle que je vais lui an- 
noncer le rendra peut-être plus calme! 

LAROCHE , l’apercevant. Ab I c'est vous , 
Clarisse. 

Clarisse. Oui, mon père... et j’ai besoin 
que vous m’entendiez un moment. 

Laroche. Celte entrevue , je la désirais 
aussi , car j’ai à vous dire des choses les plus 
graves. Mais parlez, d’abord... je tous 
écoute. 

Clarisse. Mon père... il s’agit de Guillaume. 

Laroche. Guillaume I j'allais aussi pro- 
noncer son nom. 

Clarisse. Ah ! je crois vous deviner ! 
Cette accusation portée contre lui, il n'était 
pas en votre pouvoir de la démentir... mais 
vous seriez heureux, n'est-ce pas, s'il pouvait 
fuir. .. loin de la France ? 

LAROCHE. Eipliquez-vous. 

Clarisse. Dans son malheur, Guillaume 
a trouvé des amis, le ciel a béni leurs efforts, 
et aujourd'hui , moyennant une sbnime d’ar- 
gent que j’ai promise en votre nom , 
Guillaume pourra s'évader ** 

Laroche, allant e'aiseoir. C’est une bonne 
pensée que vous avez eue là , Clarisse, et 
aucun sacrifice ne m'eût coûté pour vous 
seconder... Mais ce sacrifice de ma part, ce 
dévouement de la vôtre sont maintenant 
inutiles! 

Clarisse. Je ne vous comprends pas. 

Laroche. Demain... aujourd'hui peut- 
Ctre , l’innocence de Guillaume sera re- 
connue. 

Clarisse , avec joie. O mon Dieu ! je 
vous remercie. 

LAROCHE , avec un sourire forcé. Oui , 
remerciez le ciel : demain Guillaume sera 

* Clarisse, Laroche. 

“Laroche, Clarisse. 
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libre ; mais moi, votre père, i’anrai pris sa 

place ! 

Clarisse. Mais c’est impossible... Qui 
donc pourrait vous trahir ? 

Laroche. Martial! 

Clarisse. Lui !... luiqni pour ne pas vons 
perdre a nommé Guillaume ! 

Laroche. Vous connaissez le faux témoi- 
gnage, mais tous ignorez les conditions qu’il 
y met. 

Clarisse. Il vous demande de l'or? Eh 
bien , il faut lui en donner 1 

Laroche. Ce n'est pas de l’or seulement 
qu’il demande? 

Clarisse. Qu’cst-ce donc, grand Dieu? 

Laroche, il veut que vuus lui donniez 
votre main. 

Clarisse. Moi , la femme de cet homme! 
oh ! 

LAnocitE. Son silence est à ce prix I 

CLARISSE. Mais il a outragé ma mire... il a 
voulu atlenter à vus jours... il a perdu 
Guillaume?... Mais enfin, monsieur, ma 
main est promis et mon cœur estdoiiné! 

Laroche, fro’deme nt. Je sais tout cela... 
Aussi je tic vous demande rien , je suis réd- 
gné; et nous nous vuj ans aujourd'hui pour 
la dernière fois. 

Clarisse. .Mais n'cst-il donc aucun moyen 
de le forcer au silence '? 

LAROCHE. Ce qu'il a dit, il le fera... Ce 
qu'il veut, il faut que je le veuille... Et comme 
vous ue pouvez pas être sa femme , il me 
conduira à l'échafaud! 

Clarisse. Oh I ne me parlez pas ainsi, je 
vous en suppl'e... dunnez-iuoi quelques jours 
pour prier, pour me préparer à cette idée 
affreuse... 

Laroche. Ce qu’il exige... il l'exige au- 
jourd'hui même. 

Clarisse. Aujourd’hui) (A elle-même.) 
O mon Dieu! je vous implore., inspirez moi. 

Laroche 11 veut que le contrat suit sigué 
à neuf hem est 

CLARISSE , ri el le-mime. Ncnf heures ! 
l’heure à laquelle Guillaume peut être libre! 

LAROCHI , a part, hile hésite... tout u’est 

pas désespéré ! 

Clarisse . ri part. Oh ! vous m’avez en- 
tendue, mou Dieul vous m'avez dicté ma 
conduite, et je vous obéirai !... A l'un je dois 
la vie, à l'autre toute ma tendresse... Eh 
bien! ils vivront... car, pour prix de mon 
déiouemeut, vuus aurez pitié delà pauvre 
Clarisse ! 

Laroche, qui s'est levé. Ma fille, je n'ai 
plus rien à vous dire : vous allez quitter 
celte maison, car l'heure fatale approche , et 
il ne la ul pas que vous soyez témoin de mon 
arrestation... 

Il k dispos* à sortir. 
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Clarisse , acte fermeté. Je reste , mon 
père. 

i LAROCHE, t'arrêtant. Qu’entcnds-je? 

1 Clarisse. Ecoutez-moi. .. Guillaume a 
élevé mon enfance, je lui dois les jours les 
plus heureux de ma vie : je ne sais quel 
sentiment inconnu m'attache il lui et me dit 
qu'il espère en moi. .. 

Laroche. Eh bien? 

Clarisse. Eh bien ! ce soir, avant la signa- 
ture du contrat , je saurai s’il est sauvé ou 
perdu à jamais... S'il est perdu , ne me de- 
mandez rien, n'exigez rien de moi... ce serait 
au-dessus de mes forces... je ne pourrais 
donner ma main il celui qui aurait livré l’in- 
nocent au supplice... une voix secrète me dit 
qnc ce serait un affreux sacrilège ! 

Laroche. Mais s'il est sauvé? 

CLARISSE. S’il ist sauvé... (avec effort) 
tout ce que vous voulez , tout ce que cet 
homme exige. .. je m’y soumettrai !... 

Laroche. Quoi! vous consentiriexî... 

CLARISSE. Oui. 

LAROCHE. Aujourd'hui? 

CLARISSE. Aujourd'hui. 

Martial, en dehort. Je vous dis que mon- 
sieur Laroche m'attend. 

CLARISSE, troublée. C’est sa voix ! 

LAROCHE. Du calme... en sa présence. 

Clarisse. Le voir... maintenant!... oh ! 
nonl non ! pas avant neuf heures !... D’ici là 
je désire... je veux être seule!... (A part, en 
rentrant chez elle.) O mon Dieu! mon 
Dieu! lie m’abandonnez pas!... 

LAROCHE, à lui-méme. Allons, mon salut 
dépend de celui de Guillaume ! 

I W i tm i mvtMvwvm vnivfivv .. ..M»<,v»« ivA»>ia«iv • 

SCÈNE IV. 

MARTIAL, LAROCHE. 

martial , entrant. Eh bien 1 quelle nou- 
velle ? 

LAROCnE. Ta n’es pas en retard ! 

martial. J’aime l'exactitude.. .Tu m'avais 
demandé quelques jours pour préparer ta 
charmante fille... l’heure est arrivée... et 
mni aussi ! 

LAROCHE. Je vais envoyer chercher le no- 
taire ! mais un dernier mot seulement : tu te 
rappelles nos conventions , si le mariage a 
lieu... 

martial. La dot touchée, je ne dois plus 
te revoir : un galant homme n’a que sa pa- 
role. 

Laroche. Pour échapper h ton infernale 
influence, je me saigne, je me dépouille!... 

MARTIAL. Tu fais fort bien les choses. 

Laroche. Mais de nouvelles exigences de 
ta part seraient pour moi la ruine... Entre la 



misère et la mort , mon choix serait bientôt 
fait! 

martial. Quoi 1 ta aurais la faiblesse 
de.... 

Laroche. Oui... mais avant, je te tuerais! 

martial. Encore... Tu en serais bien ca- 
pable! 

Laroche. A bientôt ! 

Il rentre. 

martial. A bientôt, cher beau-père ! 

SCÈNE V. 

MARTIAL seul, puis M“ GERVAÏS. 

martial. S’il croit que je vais m’amuser à 
cnltivcr sa connaissance! Non. non. One fois 
riche, je passe à l’étranger, j’achète une terre , 
et j’y finis doucement mes jours an milieu de 
mes bons paysans... mes précautions sont 
déjà prises pour mon départ... Quant ans 
coquins, nies associés, comme ils ne se dou- 
tent de rien, je leur brûle à tous la politesse !* 

M*“ f. ER vais, entrant. Monsieur, recevex 
mon compliment. .. je veux être la première 
à vous féliciter... je sais que monsieur vient 
de faire demander son notaire. 

martial. Oui , ma bonne madame Ger- 
vais, nous s gnons ce soir. 

M"" «buvais. Ali I quel bonhenrl... Et 
comme ça va remettre à sa place monsieur 
Armand... Mais pardon... le trouble, la joie... 
j’oubliais... il y a là quelqu'un qui vous de- 
mande : c’est un Allemand. 

martial, lin Allemand!.. Ah! j'y suis... 
sans doute le garçon du carrossier auquel j’ai 
commandé ma voiture de voyage. 

M” gervais. Lue voilure I Dieu! que 
mademoiselle sera heureuse.. .J'irai dedans... 
(/f la porte du fond.) Entrez, entrez, mon 
garçon... Moi, je vais tout préparer. 

Elle tort au moment où Cabot entre. 

SCÈNE VI. 

CABOT, MARTIAL. 

Cabot a un gro« %'»ntre. le nrx bourgeonné, et une tAle 

tellement cbatge que Martial ne le reconnaît pas. , 

MARTIAL , t'rlcndanl dun» un fauteuil. 
Qui êtes-vous, mou ami? que me vouiez- 
vous ? 

cabot. Je être de Strasbourique, je me 
appelle Grompir. 

martial. C'est un joli nom-. Et vous ve- 
nez du la part de... 

cabot. la, muinher, je fiendredele parti 
moi. 

* Gmai*, Martial . 
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MARTIAL, à lui-même. Je me sais trompé. 
Quelle est donc cette tête carrée-là ? 

cabot. J’afre entendi tire que meinher 
arre renfoyé sa tomestique. 
martial. Eh bien? 

cabot. Eli bien, je tn’âvre lit : Meinher 
arre pesoin d’une falet de chambre; moi j'avre 
pesoin d'une pourgeois, et j’avrefenu.. . foilà I 
martial. J’irre, j'âvrel... on vous a 
donné de faux renseignements... je n’at 
pesoin de personne... D'ailleurs, je ne veux 
plus d’étrangers il mon service... monsieur 
John m'en a dégoûté... un drôle qui m’es- 
pionnait, qui me volait!... 

cabot, de ta roix naturelle. Qui t’es- 
pionnait , oui ; mais qui te volait , pas pos- 
sible, l’Allumeur 1* 

martial, te levant. Cabot I 
cabot. Ycs, tnylord. 
martial. Imprudent! quand j'aTais si 
bien détourné les soupçons I Si on te voyait, 
si on te reconnaissait . . • 

cabot. Défendu ! Tu ne m’as pas reconnu 
avec ton binocle, toi ! 

martial. C’est vrai, au fait. ( Riant. ) 
Satané filou, va! 

cabot. A la bonne heure! v’Ib un mot 
d'amitié. 

martial. Mais, voyons, que me veux-tu? 
Cabot. Ecoute donc, les amours; depuis 
huit jours qu’on ne t’a vu , on était inquiet 
de ta petite santé ! 

martial. Vous êtes tous des imbéciles! 
cabot. Merci. Il ne te faut rien pour ça? 
martial. Est-ce que ce n’est pas mon 
plan d’habitude de faire le mort pendant des 
semaines, des mois entiers, pour mûrir les 
affaires? 

cabot. Bah! est-ce que t'aurais encore 
un nouvel enfant en sevrage? 

martial. Encore aujourd’hui , et l’on 
pourra plumer l’oie sans la faire crier... 
Mais file , file vite , il ne faut pas qu’on me 
voie avec des têtes comme la tienne ! 
cabot. Tu ne me trouves donc pas joli? 
martial, à part. Il me semble que j’en- 
tends quelqu'un. 

cabot. Où nous retrouverons-nous? 
martial. Demain.au petitjour... au che- 
min de ronde.. . mais plus bas. . . 

cabot. On sera au rendez-vous... loin 
des jaloux. # 

Il vi pour sortir, madame Gémis entre. U s'arète. 

WlXVUWMV WIVXT.A VAS IA mvvvtv%tvv\vWAA*Wi»»WAI»WV**%> 

SCÈNE vn. 

Les Mêmes, M“* GERVAIS *V • 

JT' GERVais, apportant des lumière*. 

* Martial, Cahot. 

** Martial, Gervais, Cabot. 



Alt 

Monsieur Martial... le notaire vient d’entrer 
chez monsieur Larocbe *. 

cabot, bat. Tu travailles avec les notaires, 
toi! 

’ martial. Tais-toi donc!... (Haut.) Je 
n'ai besoin de personne, je vous le répète. 

M”"' gervais, préparant la table au mi- 
lieu du théâtre. Ah! il veut entrer à votre 
service? 

cabot, qui et t remonté au fond. la, ia, 
montame, et j’apprendre à vous à faire le 
joucroute. 

martial, bas. Mais file donc, animal... 
elle va te reconnaître aux lumières! 

cabot. la, ia, meinher... (En sortant.) 
J’ai idée qu’il veut nous flouer. 

M m ' gervais. Maintenant, prévenons ma- 
demoiselle. 

Elle tort. 



SCÈNE vin. 

M" 1 ' GERVAIS, CLARISSE, MARTIAL, 
un moment seul, puis LAROCHE, LE 
Notaire. 

martial. Enfin, il est parti I 

Laroche entre par la droite arec le Molaire ; Clarisse par 
la gauche avec M“« Gervais. 

M" 1 ' gervais , à Clarisse. Vous m’ariez 
tout caché, Clarisse... mais j’étais bien sûre 
que vous l'épouseriez... 

Laroche, au Notaire, pendant que Cla- 
risse échange arec Martial un salut glacial. 
Prenez place, monsieur, et remplis-ez les 
blancs. (Bas à Clarisse.) L'heure va bientôt 
sonner, ma fille... songez que ma vie est 
entre vos mains ! 

CLARISSE, bas et avec fermeté. Si cette 
heure est celle de la liberté de Guillaume, je 
tiendrai ma prnmc-se. .. 

Martial descend à la gauche du Notaire**. 

Laroche , au Notaire. Vous savez que je 
donne à... mon gendre, deux cent mille 
francs... 

martial. C’est vous qui l’avez voulu , 
beau- |ière! 

LAROCHE , continuant. Qui lui scrout 
comptés demain, à ma maison de la Villette, 
après la célébration du mariage ! 

Le NoUire écrit. Laroche ne quitte pas Clarisse des jeux. 
LE NOTAIRE. Tout est prC'l ! 

Laroche. Allons, ma fille ! 
le notaire , présentant la plume d Cla- 
risse. Mademoiselle... 

Neuf heures sonnent. 

Clarisse, prêtait I l'oreille. Nenfhcuresl... 

“ Martial, Cabot, M ra * Gervais. 

** M« Gervais, Clarine, Laroche, Martial, le Notaire 
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martial. Qu’a-t-elle donc ? 
clarissk , écoulant toujours. Rien... 
rien... il est perdu !... 

Elle va à la fenêtre, qu'elle ouvre. 

martial, bas à Laroche. Elle hésite... 
Pierre Bénard! prends garde... 

Les trait* de Laroche expriment la plus vive anxiété En 
ce moment, on entend au dehor* la voix de Barbillon. 
Gais entants du canal, répétai mon refrain, etc. 

Clarisse, jetant un cri. Ah! il est 
sauvé ! 

martial, étonné. Sauvez! qui! 

Laroche. Eh bien, Clarisse?... 

Clarisse, arec effert. Je signe, je signe, 
mon père... (.épris avoir signé.) Sauvés 



THEATRAL. 

tons deux ! Et moi, demain je serai libre, car 
je serai morte!... 

Eli. itrabv »ar use chsue comme innAsol*-. 

martial, à part et signant. A moi les 
deux cent mille francs I 

SCÈNE IX. 

Lbs Mêmes, CABOT*. 

CAROT, en.'r'oueranf la fenêtre du balcon 
où il est tapi. Part à nous autres, meinher! 

Martial ac di<po>e à signer. Clarisse ae soutient à peine. 
La toiU baisse. 

\ * M*« Gervai*. Clarisse, Laroche, le Notaire, Martial, 

*. Cabot. 
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ACTE CINQUIÈME. 



premier {tableau. 

Le chemin de ronde, prés de U barrière de la VilleUc: A droite, un banc fait avec des pierres de taille, 
qui sont eu œuvre; à gauche, plusieurs pierres de taille. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CABOT, PIQUEVINAICRE, LK LOU- 
CHON. 

Au lever du rideau, ii fait nuit complète. Lee voleur, 
arrivent à pu- de toupet ee clietcli ut din» l'sbacuriU 
en étendaui les mains. 

cabot, r han tonna ni ù Jmi-roix. 

Quand on attend «a belle. 

Que ma tant** est cruelle! 

RIQU* vinaigre, au Louchon. Ça doit être 
Cabot qui gazouille. 

cahot, perlant CorciUc. J entends cra- 
quer des philosophes... c'est le Louchon. 

( S'approchant.) A qui le pas léger? 

LE LOUCHON. A qui la voix chérie? 

CAB'IT. France!... oiseaux de nuit! 

TOt s. Présents!* 

Ils M joignent et «e réunissent sur le de vant vie la - r èlie. 

PIQUEVINAICRE. Nous v’ià au rendez-vous; 
heure, militaire. 

LE LOUCHON. Et l’Allumeur?... je ne le 

vois pas. , . i 

CABOT. 11 se fait atlendre... ccst grand 
genre... mais il viendra. 

PIQU EVIN aigre. Eu es-tu sur? 
cabot. Pardieu ! puisqu'il doit nous don- 
ner une affaire **. 

11* vont s’asseoir. 

LE louchon. C’est donc que’qu’chose de 
crâne? 

cabot. Quc’qu'chosc de rupin ; sans ça 
est-ce que je vous aurais dit de faire les 
grands préparatif^? 

* Le Louchon. (Ubot, Piquevinaigre. 

** pique* maigre, Cabvl, le Louchon. 



PIQUEVINAICRE. Alors pourquoi que tu 
nous dis [tas le fin mot... monsieur du mys- 
tère? 

r.AROT. C’était pas la peine de se presser... 
d'ailleurs j'ai su ça pas plus tard qu'hier au 
soir, tues enfants... L'Allumeur est une ca- 
naille qui veut nous faire voir le tour. 

TOI s. Ah! bah! 

cabot. NI ai incitant je peux vous narrer la 
chose. Broutez 1... 

I.E LOUCHON, prêtant V oreille. Chut!... 
on marche par-là. 

PIQUEVINAICRE. C'est peut-être lui*! 
cabot. Non... y a un tas... c'est uue 
ronde, esbignons-nous en douceur. 

Ils *e sauvent par la droite. Au même instant la ronde de 
nuit entre par la gauche en marchant avec précaution 
écoulant *T cherchant • distinguer les objets. Puis, f près 
avoir regardé partout. les soldats continuent leur che- 
min et disparaissent Pendant qu'ils s'éloignent. Bar- 
billon arrive, deoate, puis il se retourne et fait un signe 
de la main. Guillaume parait alors, et tous deux s’avan- 
cent sur le devant de 1a scèue. 

SCÈNE II. 

BARBILLON, GUILLAUME. 

barbillon. Suivcz-moi, papa Guillaume; 
la patrouille est devaut et je counais le che- 
min. 

Guillaume. Oui, conduis-moi, mou gar- 
çon, car j’suis encore si étonné de m’trouver 
libre, que la tête m’eu tourne!... 

barbillon. Toùtà l’heure nous sortirons 

• PtiutMuâigrv, le Louchon, C*l»t. 
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’de Paris avec les marchands qui vont faire 
leur pelit commerce à 1a fête de la Villette, et 
une fois dehors vous savez le reste, vive la 
Charte ! 

GUILLAUME. Oui, j'sais qu’monsieur La- 
roche fait c’qu’il peut... 11 a donné des 
ordres à Martin, qui est un brave marinier et 
qni me cachera de son mieux dans son ba- 
teau. 

barbillon. A cinq heures vous démarez 
du port, et dans huit jours vous v'ià en 
Flandre I 

Guillaume. Oh I j’espère ben n’y pas res- 
ter. L’diable n’est pas toujours acharné 
après les honnêtes gens... et un jour ou 
l'autre je reviendrai prendre ma place dans le 
chantier... près de tons ceux que j’aime, près 
d'elle enfin 1... 

barbillon. Mamsellc Clarisse!... oh! elle 
n’est pas ingrate, et si vous l'aimez elle vous 
le rend bien. 

Guillaume. C’est que tu ne sais pas... tu 
n' peux |ias savoir tout c’ qui m’attache à 
elle... aussi j’ ne partirai pas sans la revoir. 

barbillon. Ah ben... en v’U une idée!... 
Mais, père Guillaume, ça serait vous expo- 
ser... 

GUILLAUME. J' lai mis dans ma tête, faut 
que ja soie... J' peux descendre la garde, 
moi!... et plutôt que d' partir sans l'embras- 
ser, j'aimerais mieux retourner tout de suite 
en prison. 

barbillon. Comment faire?... avec ça un 
jour de mariage... 

GUILLAUME, flein!.., tu dis?... Un jour 
de mariage... 

barbillon, à part. Oh! maladroit! 

Guillaume. Clarisse sc marie?... 

barbillon, embarrassé. Oui... oni... je 
le crois... c’est la vieille bonne... c’est-à-dire 
la vieille méchante qui m’a dit ça hier au soir. 

Guillaume. Ab ! doit-elle être heureuse ! 
Et lui donc!. .. ce brave M. Armand ! 

barbillon. Monsieur... Armand ? 

GUILLAUME. Oui, oui, ils s’aimaient tous 
les deux, et depuis longtemps peut-être, bien 
que sans moi M. Laroche n'aurait pas con- 
senti... 

rarrillon, à part. Pauv'chcr homme! s’il 
savait.. 

Guillaume. Mais il a tenu sa promesse... 
c’est bien... c’te pensée-là me console , me 
rassure , et je partirai tranquille, pourvu que 
je voie Clarisse un moment, une minute... 
Mais autrement, j’ bouge pas de place ! 

rarrillon , à pari. Vieux entêté va 1 
(Haut.) Eb ben... on cherchera, on fera son 
possible. Mais en attendant, continuons notre 
chemin et gaguons la Villette 1 

Ils font quelque* pa< pour sortir. 

cri, en dehort. Qui vive? 
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barbillon. Ah! nom d’une pipe I... v’ià 
la patrouille qui revient ; refilons par ici 

lia vont pour sortir du rAtd opposé; mais la patrouille t'é* 
lance et les arrête. Le jour commence à poindre. 

MMMMVMAVHItUAVVAvvHAtVVVVVIA>VMtMMmt\tAl«tMM 

SCÈNE III. 

Les mêmes, UN CAPORAL, Soldats*. 

le caporal. Ilalle-là ! qui êtes-vous? que 
faites-vous ici ? 

barbillon, le regardant. Dam... mon 
caporal. . nous... nous... ah I... 

LF. caporal. Suivez-nous au poste I 
GUILLAUME, bai. Je suis perdu. 
barbillon, de même. Que non! laissez 
faire!... (Haut.) Au poste !... J’ veux bien... 
j'y aurai peut-être des nouvelles du caporal 
que j’ai sauvé hier. 

lecaporal. Hein!... comment!... ça se- 
rait vousqui... 

barbillon. Oui, caporal... c'est moi qui 
vous a retiré de la limonade. 

le caporal. Vraiment! ab! dam... dans la 
nuit... J' vous remettais pas... Dites doue... 
en vous remerciant.. 
barbillon. Y a pas de quoi..,** 

LE caporal. Mais qu’est-ce que c’est que 
cet homme-là ? 

barbillon. Ça c'est pas un homme, c’est 
un Auvergnat, un gaillard un peu solide; et 
comme il y a fête sur le bassin de la Villette , 
je l'ai pris de supplément. 

le caporal. Ah ben... pour lors... c’est 
différent... allez vol’ train...*** 
barbillon. Bonsoir, caporal... 
le caporal. Au plaisir !... (A ses Soldats.) 
Marche ! 

Il a'cloigue par U gauche. 
BARBILLON, à Guillaume. Marche! 
martial, sc montrant derrière une g roue 
pierre au fond. Marche ! 

SCÈNE IV. 

MARTIAL, seul; puis CABOT, PIQUE- 
VINAIGRE, LE LOUCHON.**** 

Martial est vêtu d'uu bourgeron, et il a sur la tète une 
mauvaise casquette. 

martial. J'ai cru qu'ils ne me laisseraient 
jamais arriver au rendez-vous! Malgré l'ob- * . 
scurité.jc crois avoir reconnu Guillaume. Le 
gaillard aura donc pu s'échapper?... que 
m’importe?... Il a trop affaire de sou côté 
pour me nuire... et dans quelques heures je 
ne craindrai plus ni lui... ni personne! Mais 
* Le Chef, U Garde, Barbillon. Guillaume. 

M Barbillon, le Chef, Guillaume. 

■" Barbillon, Guillaume, lo Chef, Soldats. 

Martial, Cabot, Pn|acvuiaJ3te, laLoucIwa. 
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voilà le jour qui vient. . . Ah !. .. pourquoi cette 
patrouille n'a-t-elie pas ramassé mes nobles 
rtnisî... (Les voleurs paraissent de diffé- 
rents côtés en regardant derrière eux.) Cela 
m'aurait rendu un grand service !. .. Mais les 
drôles ont le lier trop Gu !... (Les voyant.) 
Allons. . . du sang-froid. .. songeons à 1rs bien 
entortiller. 

cabot, bas à Piquevinaigre. Laisse-uioi 
lui parler... Je vas le coller sous bande. 
(S'approchant et fredonnant.) Je vous at- 
tends dans l’ombre de la nuit...* 
martial. Tais ton bec, sansonnet... ou 
gare la cage! Songe que la police devient de 
jour en jour plus insupportable... Bientôt il 
n'y aura plus moyen de rien faire... 

I.E loüchon. C'est embêtant ! 
martial. Aussi je crois que nous ferons 
aussi bien de liquider notre société. 

CABOT. Tu crois qu’il faut nous séparer î 
martial. Le plus tôt sera le meilleur. 
cabot. Dam... en partageant la masse. 
martial Comment, la massa!... Est-ce que 
chacun n'a pas eu sa part î 

CABOT. Jusqu'à présent, oui; mais tu ou- 
blies quelque chose. 

MARTIAL Quoi dOOCÎ 

cabot. Les deux cent mille balles que tu 
vas toucher aujourd'hui ! 

Tous. Ah! ah! 

martial, à part. Ils savent tout!... (Cher- 
chant d se donner de l'aplomb.) Messieurs, 
cette somme est la dot de mon épouse, et je 
ne puis en disposer. 

cabot. Et nous, nous te disons qu'il nous 
faut notre part 

t.ES voleurs. Oui, certainement qu'il nous 
la faut. 

martial C’est une affaire à moi seul, et je 
la garde. 

cabot. Ah! c’est comme ça... tu l’avoues. 
Bien, le canal n’est pas loin. .. Allons, haut, 
chacun un bras, chacun une jambe. 

martial, à part. Diable I mais, c’est que 
Barbillon n’est pas là. 
canoT. A l'eau avec une pierre au cou... 
MARTIAL, avec beaucoup de sang-froid, 
pendant qu’ils le tiennent. Imbéciles... vous 
en serez bien plus riches quand vous m'au- 
rez noyé. 

cabot. Alors, tu promets donc... 
martial. Lâchez-moi, vous aurez votre 
part... 

Ils le Ucheot. 

CAHOT. Nous voulons une garantie. 
martial. Je vous donne nia parole d'hon- 
neur. 

* Le Louchoo, Mar liai ; Cabot, Piquevinaigre. 
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cabot. J'aime mieux autre chose. 
martial Eh bien, puisque ce gueux-tà 
s’est caché dans quelque coin pour écouter... 
cabot. la, meinher. 

martial. Il doit savoir que c'est aujour- 
d’hui. 

cabot. Ce malin. 
martial. A la Villette. 
cabot. Que l’aimable douille doit t’être / 
comptée. 

martial. Eh bien, je vous invite tous à ' 

la noce. 

carot. Nous allions te le demander. 
martial. Bab! 

cahot. Oui, c’était notre plan... nous boi- 
rons, nous mangerons, nous trinquer ms avec 
le beau-père, et nous ne te quitterons que 
lorsque tu auras aboulé la monnaie. 

On lâche Martial. 

martial. Allons, vous pensez à tout 
carot. Mais tu n’ vas pas t' marier attiffé 
comme ça î 

MARTIAL Je vais changer d'uniforme 1* 

(Il Ale son bourgeron, qu'il jette dans les 
pierres ainsi que sa casquette , puis il se 
débarrasse de mauvais chaussons de lisière 
sous lesquels sohl des souliers vernis ; puis 
il passe la main dans sa coiffure, tire un 
claque de son habit ; en outre, il se débar- 
rasse d'affreux gants de peau de lapin sous 
lesquels sont des gants jfnee». )Quand on a l'a- 
vantage d’être fiancé, il faut être présentable. 

cabot. Et quand on est invité, il faut 
faire honneur atix dames. 

lia changent ton» trois leurs costumes lestement, «t pa- 
raissent eu habits bourgeois. 

martial. Allons, vous êtes aussi malins 
que moi, et je renonce à vous mettre dedans. 
Tous. Vive Martial! 

martial Chat! Voyons, ces deux mes- 

sieurs seront mes amis de collège ; quant à 
ce vénérable patriarche, j’en fais mon parrain. 

CABOT, déguisé en vieux. Oui , je suis 
aéronaute; j'ai découvert le moyen de m'éle- 
ver dans les airs; je compte sur mon dernier 
vol pour prendre ma retraite. 

martial. Parfait! A dix heures, soyez 
exacts, messieurs et amis. 

cabot. .Sois tranquille, j’ai fait une bréguet 
qui va très-bien...** 

martial, saluant arec élégance. Mes- 
sieurs, j'ai bien l'honneur. 

cabot, de même. Comment donc, mon- 
sieur ! c'est vous, au contraire. 

martial , à part. Ils croient me tenir, 
mais ils n'ont pas pensé à tout. 

Ils sc séparent. Le théitre change. 

* Le Louchon, Piquevinaigre, Martial, Cabot. 

" Martial, Cabot, le Louchon, Piquevinaigre. 
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SlruKtrmr tableau. 



La f.' ie de la Villctte. Le bassin avec le« bateaux pa toisés. La barrière Saint-Martin. A droite, l'entrée de la maison 
de Laroche. Une porte d'entrée grillée. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Marchands et Promeneurs, put* 
BARBILLON. 

Au leverdo rideau, le théâtre représente une f?te animée. 
Des marchands ont établi leurs boutiques danalefond. 
Des Saltimbanques font leurs exercice». On se pro- 
mène, on achète, on joue. Un Paysan et un Conscrit 
viennent pour essayer leurs forces en frappant suruoe 
machine faite exprès I-e Conscrit se baisse, le Paysan 
lui frappe involontairement sur la tète et lui enfonce 
son shako. Une querelle s’engage, la Garde arrive. 
On disperse la foule, et le devant de la scène reste 
vide. 

BARBILLON , sortant de la tmuson pendant 
que la foule s'éloigne. Je crois que b chose 
'est arrangée... c’est pas sans peine... car il 
fallait parler à U mariée... à elle seule.. .mais 
enfin la v’ià prévenue... Pendant que les in- 
vités de la noce arrivent par la grande porte 
et quel papa Laroche les reçoit dans le salon, 
mamselle Üarice va se glisser dans le jardin, 
et elle verra Guillaume ; mais elle ne lui dira 
rien de son mariage avec ce Martial... elle lui 
laissera son erreur. C’est drôle ! faut qu’il y 
ait là-dessous des histoires, des secrets. . . mais 
mon affaire, à moi, c’est de faire sortir Guil- 
laume de son bateau et de l’amener ici sans 
danger... Voyons s’il n’y a personne de con- 
naissance... Non, personne... le bateau est à 
deux pas... l'instant est favorable... Filons! 

11 se mêle dans 1a foule. En ce moment Armand arrive 
par la gauche. Il eut en tenue de voyage. 



SCÈNE IL 

, ARMAND , seul. 

J'ose à peine approcher; je ne sais quel 
funeste pressentiment m'agite en venant ici. 
A peine descendu de voiture, je cours à la 
maison de monsieur Laroche... je 1a trouve 
fermée... le chantier aussi... qu’est-ce que 
cela signifie !... serait-il arrivé un malheur 
pendant mon absence!... Allons, il faut m’en 
assurer... (Il va auprès de la qrille et s'ar- 
rête au moment de sonner.) An ! inon Dieu ! 
que de monde dans le jardin!... mais il y a 
donc une réunion !... une fête!... C’est sin- 
gulier... je n'ose plus entrer... Si du moins 
je pouvais apercevoir madame Gervais... ou 
Guillaume, et m’informer de ce qui se 
passe... 



SCÈNE III. 

GUILLAUME, BARBILLON. ARMAND. 

barbillon. Renfoncez donc TOtr’chapeau, 
père chose, et relevez vot’coliet 

Guillaume. Va toujours, sois tranquille. 

barbillon. Heureusement nous v’Ià à la 
porte, et personne n’a pu vous reconnaître. 

ARMANI), les apercevant. Ah! voici Bar- 
billon... et Guillaume *. 

Guillaume. Monsieur Armand ! 

barbillon. Allons, bon!... v’14 l’autre à 
c’t’heure ! 

armand. Mon brave Guillaume.... que je 
suis heureux dé vous rencontrer! 

Guillaume. Et moi donc, monsieur Ar- 
mand! 

rarrillon. Taisez-vous donc, taisez-vous 
donc! 

Guillaume. Ça m'aurait fait mal de n'pas 
vous serrer la main un jour comme celui-ci. 

BARBILLON. Ils vont bien arranger les af- 
faires à eux deux. 

GUILLAUME. Mais comment qui s'bit que 
vous n 'soyez pas par là... que vous n’soyez 
pas habillé ! 

abmand. Mais je descends de diligence. 

GUILLAUME. Comment? 

BARBILLON . voulant P entraîner . Venez 
donc, père Guillaume, venez donc ! . 

ARMANI). J'ai pu revenir plus promptement 
que je ne l'espérais, et j’ai hâte de revoir 
monsieur Laroche et sa fille... de leur faire 
part du bonheur qui m’arrive... J’ai presque 
une fortune à offrir à celle que j’aime. 

Guillaume. Bien !... bien !... j'y suis... 
on avait tout préparé pour l'instant de vot’ 
retour. 

armand. Je ne vous comprends pas, Guil- 
laume, et ce monde que j’ai vu dans le jar- 
din... 

Guillaume. Eh bien ! quoi !... Est-ce que 
^ vons auriez voulu vous marier en cachette ! 
* abmand. Oh!... c’est impossible, Guil- 
laume; vous vous trompez... J’arrive avec, 
nos papiers , avec le consentement de ma 
mère, et il est impossible qu'en mon ab- 
sence... 

Guillaume , à Barbillon. Mais qu’est-ce 
que tu m’a donc dit, toi **! 

barbillon. Ah! je suis gêné dans mes 
escarpins. 

* Barbillon, Guillaume, Armand. 

'* Guillaume, Barbillon, Armand. 



Digitized by Google 



(16 MAGASIN THEATRAL. 



GUILLAUME. Tu m’as dit que Clarisse se 
mariait ce matin? 

ARMAND. O ciel I 

GUILLAUME. Qu’on se rendait pour la cé- 
rémonie h la maison de la Villelte. Réponds, 
réponds... 

iiarbillon. Oui... oui... c'est vrai... 

armand. Clarisse se marie!... 

Guillaume, lecouant Barbillon. Mais si 
ce n'est pas avec lui... avec qui donc?... 
Parle à I instant... je leveux... 

barbillon. Eli ben ! puisqu'il faut vous 
le dire... c'est., avec... 

les promeneurs. V’14 la noce?... v’ià la 
noccl 

barbillon. Bon... v’Ule bouquet 



SCÈNE IV. 

Les Mêmes, et successivement INVITÉS, GA- 

LOli. MATHIEU, Ouvriers, CABOT, 

LES Voleurs, LAROCHE, CLARISSE, 

MARTIAL *. 

Guillaume, apercevant Martial qui entre 
en donnant la main à Clarisse. Que vois-je! 
Martial ! 

Armand. C’est lui qu’elle épouse. .. 

Guillaume. Oh ! jamais! jamais** ! 

BARBILLON , roulant le retenir. Guil- 
laume'... qu’allez-vous faire ? 

GUILLAUME, fs repouJiant et écartant la 
foule. Arrêtez!... arrêtez!... 

tous. Guillaume! 

CLARISSE, quittant la main de Martial. 
Guillaume!... Armand ! ô mon Dieu !... 

Laroche. Guillaume?... vous n’avez rien 
4 faire ici... allez vous-cn... retirez-vous... 
sonnez au danger qui vous menace. 

Guillaume. Ali! ça m’est égal... qu'on 
me reprenne, qu’on me conduise en pri- 
son!... mais ce mariage n’aura pas lieu! 

TOUS. Que dit-il ? 

LAROCHE, bas. Guillaume!. ..songez 4 vos 
promesses. 

Guillaume. Je ne me souviens de rien, 
monsieur Laroche!... vous nous avez trom- 
pés tous les trois... lui. .. elle... moi!... Vous 
avez voulu la forcer, la pauvre enfant, 4 épou-» 
scr cet homme... celui qui m’a accusé!... 
c'est une infamie ! 

laroche , à Martial. S’il parle , nous 
sommes perdus! 

martial. Allons, place! on nous attend! 
Venez, mademoiselle, venez! 

* Barbillon, Guillaume, Invitée. Claris»#, Mathieu, 
Martial, Galou, Laroche, Concret. Cabot. 

*' Armand, Guillaume, Barbillon, Laroche, Martial, 
ClarisM. 



GUILLAUME, horsdelui. Misérable*!... ne 
la touche pas!... Ko prends pas sa main!... 
Je te le défends, moi, son père! 

Clarisse. Mon père ! 

tous. Son père '... lui?... Guillaume! 

Clarine s'est jetée dan* les lirai de Guillaume en poussant 
un cri de joie 

Laroche. Plus de salut possible**. 

GUILLAUME, pressant Clarisse sur son 
ciFur. Oui, Clarisse, ton père, qui a gardé le 
silence pendant vingt ans pour assurer ton 
bonheur, ton avenir... pour ne pas te faire 
partager la honte qui pesait sur lui... Tou 
père, qui reprend ses droits au péril de sa vie, 
etquivientt’arraclier4des infâmes !... Ah'... 
ne tremble plus, ma tille!... je suis 14 pour 
te sauver, pour te défendre , et Dieu m'en 
donnera la force! 

martial, bas à Laroche. Comment 1 ce 
n’était pas ta fille!... et tu me trompais en- 
core? Décidément tu est trop malin pour moi. 

cabot, qui a remonté pendant ce temps, 
revenant vers Martini arec effroi. Alerte!... 
alerte!... la garde arrive! 

Eu ce moment le Corami«cairo paraît avec U Gard#. 



SCÈNE V. 

Les Mêmes, LE COMMISSAIRE, la 
Garde**’*. 

le commissaire. Guillaume!... je vous 
arrête ! 

GUILLAUME. Mc voil4, monsieur, prêt 4 
vous suivre***... 

Clarisse. Non... non... vous ne l’emmè- 
nerez pas!... c’est mon père, monsieur, mon 
père, entendez-vous?... Et je puis parler 
maintenant., je puis crier 4 tous : Il est in- 
nocent du crime dont on l'accuse!... je le 
sais bien, moi qui l’ai vu commettre. 

le commissaire. Parlez, mademoiselle, 
parlez I... 

Clarisse. Oui, monsieur, je dirai la vé- 
rité!... je dirai que le coupable c’est... 
( Elle s arrêt» .) Ohl je ne puis... la voix, la 
force me manquent pour accuser... (Se rele- 
vant avec énergie et à Laroche ) Mais vous. .. 
vous, monsieur, dites donc que mon père 
n'est pas conpabie I 

Laroche. Oui!... oui!... c'est vrai!... 
Guillaume est innocent!... 

tous. Innocent!... 

LE commissaire. Mais la preuve de ce que 
vous dites, monsieur ? 

• Cabot, Martial, Voleurs, Laroche, Guillaume, Bar 
billon. Clarisse, Invité*, 

*• Cabot, Iztroche, Martial, Barbillon, Guillaume, 
Clarisse. 

*•* Laroche. Martial, Cabot, le Commissaire, Guil- 
laume, Invité', Barbillon. 

La roc li<’, Martial, Cabot, le Commissaire, Clarisse, 
Guillaume, Barbillon. 
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